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I. — INTRODUCTION 

« C'est une vaine tentative que de vouloir soumettre au 
calcul l'esprit ou les passions, et de supputer, comme des 
unités définies et comparables, les mouvements de Tâme et les 
phénomènes de l'intelligence humaine 9>. 

Ainsi s'exprimait, en 1847, un des premiers auteurs qui 
aient fait un traité de statistique, en langue française, 
Moreau de Jonnès (^). Il visait par ces mots notamment les 
travaux de Quetelet, l'astronome belge qui avait appliqué le 
calcul des probabilités aux faits moraux enregistrés par les 
statistiques et notamment aux mariages et aux crimes. Les 
publications de Quetelet, qui avaient eu un immense retends* 
sèment, avaient pour titre : Sur Vhomme et le développement 
de ses facultés ou essai de physique sociale, (1836) ; Ètude$ 
sur Vhomme, (1842). 

Quetelet répondit à l'appréciation de Moreau de Jonnès 
dans une communication faite à l'Académie royale des Scien- 
ces, des Lettres et des Beaux- Arts de Belgique (') et inti- 
tulée : Sur la statistique morale et les principes qui doivent 

(}) Eléments de statieUque, comprenant les principes généraux de ceUe science 
et on aperçu historique de ses progrés. Parip, Goillanmin et 0% 1857, p. 2. 

(*) Voir Mémoiree de V Académie rayàU dee Sciencee, de$ LeHree et 409 Beau»' 
4rt$ de Belgique t X^I, p. 9S. 
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en former la hase. Quetelet développe des considérations sur 
ce qu'il appelait les tendances au mariage, au crime et au 
suicide. 

Mon intention n'est pas d'entrer dans le débat autour du 
libre arbitre soulevé par les travaux originaux et puissants de 
l'illustre savant que fut Quetelet. Ce débat est terminé entre les 
statisticiens depuis longtemps. J'ai voulu simplement rappeler 
les origines belges de ce qu'on appelle la statistique morale. 

Quant aux objections contre cette science ou plutôt contre 
ce genre de recherches que faisait Moreau de Jonnès et que 
d'autres ont répétées après lui, elles se réfuteront d'elles 
mômes après l'exposé que nous allons essayer de faire des 
résultats de la statistique morale. 

Ceux qui ont usé de ce terme après Quetelet, ont sans 
doute entendu désigner par là d'une manière générale, l'étude 
et la mise en valeur de l'élément moral dans les faits observés 
par la statistique. Alexandre van Oettingen qui écrivit le 
premier traité de statistique morale, en 1863 (*), voulait 
réagir contre la conception mécanique de la vie sociale que les 
travaux statistiques de Quetelet et d'autres, tendaient, parfois 
malgré leurs auteurs, à faire prévaloir. Il s'agissait de montrer 
que l'homme agit librement en dépit de la régularité remar- 
quable constatée par la statistique dans le retour en quantité 
approximativement égale des actes qui semblent ne dépendre 
que de sa volonté changeante ou de son caprice. De plus, ces 
régularités mômes avait aux yeux de von Oettingen et de 
Sûssmilch (■) qui l'avait précédé dans cette voie, une force 
démonstrative de l'intervention permanente de Dieu dans 
l'organisation des sociétés. Elles étaient révélatrices de l'ordre 
divin établi pour conserver et développer la vie des nations. 

Actuellement la statistique a renoncé à nous donner le 



0) Von Oettingen, DttfiforaZstotw^iX; und die ehrisUkhe SiUenUkre Erlangen, 
Deichert, 1863, in %\ 1188 p. 

(*) SOssmilch, DU gSUliche Ordnung in dm Verânderunçên d€ê menêchliehen 
OeêchUdOê, etc. Berlin, 1775-1776, 3 yol. 
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dernier mot sur ce grand problème du libre arbitre. Le retour 
régulier des phénomènes qu'elle observe, a cessé de nous 
étonner, tout en restant un sujet d'études particulièrement 
attrayant. Et la statistique morale est devenue simplement 
l'étude statistique des faits ou d'un certain nombre de faits qui 
concernent spécialement l'état moral de la population, qui sont 
caractéristiques à cet égard. Elle n'embrasse pas le problème 
moral dans son ampleur ; elle ne prétend pas non plus fournir 
des données complètement décisives sur la moralité des groupe- 
ments humains soumis à l'observation. Elle se borne à tirer 
des constatations, faites le plus souvent par les autorités 
publiques dans un simple but de police ou d'administration et 
sans aucune arrière pensée éthique, ce qu'elles peuvent donner 
d'éclaircissements sur la moralité apparente des populations. 

Dans un ouvrage récent de M. Gottlieb Schnapper-Amdt : 
Socialstatistik (Leipzig 1906, Klinkhardt) voici les matières 
que l'on trouve traitées sous la rubrique « Moralstatistik » : 

1** De la répartition des facultés morales et intellectuelles 
dans la population (théories de Quetelet, Ammon et Giddings ; 

2^ Statistique des religions ; 

3** Le mariage, ses formes et sa dissolution; 

4'' Les naissances illégitimes ; 

5*^ La prostitution ; 

QP L'alcoolisme; 

7** Le suicide ; 

8** La statistique criminelle. 

Indépendamment des ouvrages cités plus haut deSûssmilch, 
Quetelet, Von Oettingen, Schnapper-Amdt, on rencontre 
des aperçus de statistique morale dans beaucoup de traités de 
statistique et notamment dans ceux-ci : 

Dufau, Traité de statistiqtie ou théorie de Vétude des lois 
d'après lesquelles se développent les faits sociaux, suivi d'un 
essai de statistique physique et morale de la population fran- 
çaise. Paris, 1850. 
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BertiUoo, J., Cours élémentaire de statistique administra- 
tive, Paris, 1895. 

Bailey, Modem social conditions. New York, 1906. 

Koapp, Die neueren Ansichten uber Moralstatistik dans 
Jahrhucher fur NationaXekonomie und Statistik, XVI 
(1871). p. 237. 

Lexis, Moralstatistik dans Handwôrterbuch der Staats- 
unssenschaften, IV Band. Jena, 1" édition, 1893. 

Von Mayr, /c?., 2® édition. 

Je ne cite pas les nombreux ouvrages consacrés spéciale- 
ment à l'étude du problème du libre arbitre ni ceux qui sont 
consacrés uniquement, sous le titre de statistique morale, à 
l'examen des statistiques criminelles ou d'un ordre de faits 
relatifs à l'état moral, comme le divorce, etc. Ils seront men- 
tionnés sous chacune des rubriques que la présente étude 
comportera. 

Les pouvoirs publics tiennent une comptabilité minutieuse des 
suicides, des divorces, des naissances illégitimes, des crimes^ 
des délits, pour des raisons qui ne sont pas spécialement ni 
avant tout d'ordre moral. La statistique judiciaire, qui est 
importante pour qui veut étudier les moeurs d'un pays, a pour 
but principal de contrôler l'application des lois et l'adminis- 
tration de la justice. Elle n'a pas été instituée pour faire 
éclater a tous les yeux les vices ou les vertus des justiciables. 
Il en est de même des autres relevés statistiques ; ils sont 
tf amoraux n dans leurs origines, ce qui leur donne, du 
reste, plus d'autorité : ils ne sont pas inventés pour « les 
besoins de la cause ». 

D'autre part, est-il besoin de faire remarquer que, quels 
que soient le nombre, la variété et la sincérité de ces obser- 
vations, on n'obtiendra jamais, par elles seules, un tableau 
complet de l'état moral d'un peuple. Le jugement que l'on 
pourrait porter sur cet état, devrait tenir compte de trop d'élé- 
ments impondérables qui échappent à des investigations de 
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surface, comme le sont généralement et pour des raisons que 
j'ai expliquées, celles qui sont faites par la statistique. Pour 
juger la valeur morale d'une nation, il faudrait pouvoir faire 
entrer en ligne de compte non seulement les actes répréhen- 
sibles qui s'y commettent et qui tombent sous la vindicte 
publique, mais encore ceux qui ne sont pas réprimés par la loi 
parce que le législateur estime que le mal que ces actes font àla 
société, n'est pas suffisant pour autoriser son intervention. 

Pour émettre une appréciation judicieuse sur la moralité d'un 
peuple, il faudrait tenir compte, d'autre part, non seulement de 
ses défaillances enregistrées par la statistique, mais aussi de 
ses actes vertueux. La moralité n'est pas seulement négative ; 
le devoir ne consiste pas uniquement à s'abstenir du mal ; il 
nous ordonne de faire le bien. 

Or, le bien qui se fait, les actes de vertu, de charité, 
d'héroïsme qui s'accomplissent, font certainement partie du 
bilan moral d*un peuple et ne sont pas relevés, dénombrés et 
classés par la statistique. Le champ d'observation de celle-ci 
est limité à un certain nombre d'actions immorales qui inté- 
ressent spécialement les pouvoirs publics, non pas à cause du 
degré particulier d'immoralité de ces actions, mais parce 
que les pouvoirs publics et notamment les organes de la 
fonction répressive ont eu à s'en occuper. Aussi a-t-on pu dire 
que la statistique morale est la statistique de l'imn^oralité. 
Immoralité apparente, immoralité légale qui n'est pas toute 
l'immoralité, mais dont la connaissance peut être révélatrice 
de certains troubles généraux de la conscience collective, de 
certains affaissements de la résistance au mal, de certains 
relâchements des liens sociaux. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur ces considérations 
générales qui ont pour but d'éclairer la voie dans laquelle 
nous allons entrer en étudiant certaines données de la statis- 
tique morale. Je n'insisterai pas non plus sur les caractères de 
la méthode statistique qui jouent un rôle dans l'observation 
des faits de l'ordre moral et qu'il convient de ne pas perdre de 
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vue. Les observations en masse faites simultanément sur 
l'ensemble d'une population nécessitent la collaboration de 
nombreux auxiliaires, et par là même limitent le choix des 
faits que l'on peut étudier de cette manière. On ne peut utile- 
ment faire porter l'observation statistique que sur des faits 
concrets, des objets matériels, des actes humains ou des effets 
d'actes humains envisagés dans l'un ou l'autre de leurs carac- 
tères individuels, communs à tout un groupe, mais toujours 
dans leur réalisation extérieure (^). La statistique compte les 
faits, mais ne les pèse pas. Pour les suicides, par exemple, 
comme nous allons le voir, c'est sur les mobiles, les causes 
individuelles des suicides, que la statistique nous éclaire le 
moins. Pour les crimes et les délits, la statistique nous fera 
connaître leur fréquence quantitative; quant aux causes de 
cette fréquence, il faudra, pour les démêler, recourir à 
d'autres constatations et à d'autres moyens d'observation que 
le dénombrement. Celui-ci est l'opération primordiale, indis- 
pensable; il n'épuise généralement pas l'étude d'un fait de 
l'ordre moral. Mais l'analyse et le groupement à différents 
points de vue des faits observés nous donneront, comme on le 
verra, des indications intéressantes et instructives sur les 
causes sociales qui agissent sur les phénomènes, et sur le 
milieu dans lequel ils se produisent. 

Je commencerai par le suicide que j'étudierai en Belgique 
d'abord, à l'étranger ensuite (*). 



(^) Voir Statiitique et Science sociale, p. 57 et suivantes. 

(') Indépendamment de nombreuses publications officielles et privées concer- 
nant le suicide dans les différents pays, j*ai surtout utilisé les ouvrages généraux 
suivants : 

MorseUi, Der Selbetmord. Traduction allemande de Tédition italienne : // sut- 
cidio, raggio di statietica morale eompirata, 1879. 

Hasaryk (D'^ Thomas Garrigue), Der Selbemord aU sociale Massenerscheinung 
der modemen Civilisation, Vienne, 1881, 

Durkheim, Le Suicide, étude de sociologie. Paris, Alcan, 1897, 

Krose (H. A.), S. J., Der Selbstmord im 19^ Jarhundert. — Die Ursaehen der 
Selbstmordhàufigheit. — Ergdnzungshtehf zur den Stimtnen aus Maria Laach, 
90, 91. Fribonrg en Brisgau, 1906. 
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IL — LE SUICIDE EN BELGIQUE 

La statistique des suicides est publiée par le Ministère 
de l'Intérieur dans VAnniuiire statistique. Elle est établie, 
dans chaque commune, par l'administration communale à la 
fin de chaque année en même temps que les autres relevés 
concernant le mouvement de Tétat-civil et de la population. 

La statistique des causes de décès remonte, en Belgique, à 
l'épidémie cholérique de 1849. Dès l'année suivante, on songea 
à étendre la constatation, qui n'avait porté que sur les cas de 
choléra, sur toutes les maladies considérées comme causes de 
mort et sur les autres causes de mort. 

Par circulaire en date du 13 décembre 1850 [Moniteur 
Belge du 17 du môme mois, n° 351) le Ministre de l'Intérieur 
a prescrit aux administrations communales, à partir du 
P' janvier 1851, la tenue d'un registre indiquant, pour chaque 
décédé nominativement, la mention de la maladie ou de 
l'accident qui a occasionné la mort. Des relevés numériques, 
formés sur ces registres doivent être adressés à l'administra- 
tion centrale pour y être mis en œuvre. 

La désignation des causes de décès devait se faire par les 
médecins vérificateurs et, à défaut de ceux-ci, par les méde- 
cins traitants ou par la famille. 

Pour les cinq premières années d'application de ces dispo- 
sitions, on a abouti au résultat suivant : Sur 506,985 décès, 
les causes de 421,416 ont été définies ; les causes de 31,804 
soit 6 p. c. n'ont pas été déclarées, et 53,765 décès n'ont 
pu être classés les maladies n'étant pas suffisamment déter- 
minées. Il 7 a absence complète de renseignements pour les 
villes de Namur et d'Ath, le dépôt de mendicité de la 
Cambre, trois communes du Hainaut et huit communes du 
Luxembourg. Déplus, 110 communes n'ont pas fourni les 
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données pour les cinq années, mais pour une ou plusieurs 
années seulement. 

Le résultat de cette statistique a été publié dans le tome I 
de la publication intitulée : Documents statistiques publiés par 
le département de V Intérieur avec le concours de la Corn.- 
mission centrale de statistique » paru en 1857. 

En 1857, un nouvel appel est adressé par le gouvernement 
au zèle et au dévouement des administrations communales 
pour les engager à recueillir des renseignements aussi com- 
plets et aussi exacts que possible sur les maladies et les acci- 
dents qui occasionnent les décès (circulaire du 17 décembre 
1857 publiée dans le Bulletin administratif du Ministère de 
l'Intérieur, tome XI, p. 520). On avait constaté que pour 
17 p. c. du total des décès, les causes restaient indéterminées. 

En 1860, les renseignements faisaient défaut pour trois 
villes et pour 23 communes rurales. Ce n'est qu'à partir de 
1861 que l'état des décès par maladie a été fourni par toutes 
les administrations communales (^). 

En 1864, les causes de mort bien définies ont été recueil- 
lies pour 89.9 p. c. des décès, 6.5 p. c. n'ont pu être classés 
faute de désignation suffisante, et les causes de 3.6 p. c. des 
décès n'ont pas été déclaré. 

A la suite du recensement général de la population de 
1866, des modifications ont été introduites dans le mode de 
constater annuellement le mouvement de l'état civil ainsi que 
les causes de décès. Une nomenclature uniforme des maladies 
fut introduite, et l'intervention des médecins fut demandée pour 
la constatation des causes de décès. La circulaire du 
19 septembre 1866 (') prescrivit qu'à chaque décès un bulletin 
fût rempli par les soins des hommes de l'art ou, à défaut des 
médecins, par toute autre personne, pour désigner la maladie 
ou l'accident qui a occasionné la mort et « surtout distinguer 



{}) DoeumetUê BMiêtiguu, t XIII, p. 45. 

(*) Voir BtUleHn administrait f du Ministère de rintérieur, 1866, p. 577 
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la vraie cause d'avec toute autre qui ne serait que secondaire 
ou consécutive. » 

Retenons cette date de 1866. Nous verrons bientôt qu'au 
point de vue de la constatation des suicides, de l'exactitude des 
relevés, les dispositions prises en 1866 eurent des consé- 
quences sérieuses. 

D'une façon générale, la circulaire de 1866 produisit des 
résultats, car pour Tannée 1867, 93.2 p. c. des causes de 
décès furent déclarées, 6.8 p. c. ne purent être classée faute 
de détermination. 

Pendant vingt ans il ne fut plus apporté à la statistique 
des causes de décès de modification qui eût pu produire un 
effet sur la constatation plus ou moins complète des cas de 
suicide. 

A partir de 1886, la statistique des suicides fut considéra- 
blement élargie, c'est-à-dire que les cadres furent développés 
sans que rien fût changé au mode de constatation. On releva 
les suicides par âge, par état civil et par profession. Ces 
mesures avaient pour but de permettre une étude plus com- 
plète des suicides, dont le nombre augmentait sans cesse, 
plutôt que d'assurer une plus grande exactitude dans le dénom- 
brement des cas, exactitude qui paraît atteinte autant qu'elle 
peut l'être actuellement, sans l'intervention obligatoire du 
médecin par une autopsie en règle ou du moins par une 
déclaration. 

Car, il faut le remarquer avant d'aborder l'étude des cas 
observés par la statistique belge, la constatation exacte et 
complète des suicides se heurte à des difBcultés spéciales qui 
ne permettent d'espérer en cette matière la vérité absolue. En 
Belgique, la déclaration de la cause du décès par le médecin 
traitant ou le médecin vérificateur n'est pas obligatoire. On 
doit s'en tenir dans bien des cas à la déclaration de la famille 
du décédé; celle-ci éprouvera toujours une certaine répugnance 
à faire connaître la vérité; elle cherchera même à la cacher. 
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lorsque révidence des faits ne lui fera pas apparaître cette 
tentative comme absolument inutile. 

On peut du reste discuter la question de savoir si tout 
attentat commis et consommé par un homme sur sa vie est un 
véritable suicide. Ne faut-il pas pour qu'il y ait suicide, 
attenter sciemment et volontairement à sa vie, c'eart-à-dire en 
pleine connaissance du but à atteindre et de la conformité 
des moyens employés à ce but? Un homme qui se jette par la 
fenêtre dans un accès de fièvre, commet-il un suicide? — Oui, 
répondra la statistique. — Non, répondra la douleur émue et 
compatissante de la famille. On ne peut assimiler le cas de ce 
malheureux à celui de l'homme qui en pleine possession de 
ses facultés, prépare et accomplit sa propre destruction de 
sang-froid. 

Au point de vue du blâme, de la réprobation que mérite le 
suicide, il n'y a pas d'assimilation possible. Mais la statistique 
ne pèse pas, ne juge pas les actes. Elle les compte, et pour 
ce faire, elle s'en tient au critère vulgaire, à la définition 
commune du suicide : l'acte par lequel un homme se donne 
à lui-même la mort. Cest ainsi du moins que je suppose 
que doit être compris le suicide dans la statistique belge ; 
car remarquez qu'une définition précise du suicide n'a pas 
été donnée aux autorités chargées d'en faire le relevé. 
On suppose que la notion courante suffit : l'homicide de soi- 
même. 

Faut-il l'intention de se donner la mort? Faut-il que 
'homme qui s'est tué, ait eu conscience de la portée de son 
Acte? La mort d'un fou qui se place devant un train en marche 
qu'il croît pouvoir arrêter grâce à une puissance supérieure 
dont il est investi, est-elle un suicide? 

Du point de vue statistique, je pense qu'ici encore la réponse 
dort être affirmative. En réalité, le malheureux insensé n'a pas 
voulu «e donner la mort, mais il est l'auteur de l'acte qui a 
entraîné sa mort, et ce critère doit faire ranger sa fin parmi 
les suicides. 
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CTest mon opinioD, mais je ne sais pas si tous ceux qui ont 
pour mission de dresser la statistique des suicides, en Belgi- 
que, raisonnent oomme moi. Des divergences d'appréciation 
peuvent se produire et se produisent certainement. 

Il est à peine besoin de faire remarquer qu'au point de vue 
de l'appréciation de l'état moral révélé par le suicide, il y a 
une énorme différence entre le cas de l'homme que la folie 
conduit au suicide et celui de l'homme qui se donne la mort 
volontairement, après réflexion, au pleine conscience de l'acte 
funeste qu'il accomplit. 

Des distinctions seraient donc nécessaires dans les relevés 
des actes réputés suicides. On a essayé de le fidre — et on le 
fait encore dans certaines statistiques — en recherchant les 
causes des suicides ou plutôt en cherchant à obtenir des 
renseignements sur les mobiles qui ont poussé les suicidés à 
mettre fin à leurs Jours. Mais on a renoncé en Belgique à 
réunir des données là-dessus à cause de la difficulté inhérente 
à de pareilles investigations. Nous examinerons ce point plus 
loin. 

Il n'est certes pas facile de déterminer les mobiles des 
suicides, et surtout il est délicat de faire faire des statistiques 
là-dessus. Chaque cas demanderait une enquête spéciale, et 
l'autorité communale qui dresse la statistique, n'est pas 
chargée de la faire. Mais ce qu'il importe de retenir des consi- 
dérations qui précédent, c'est que, pour faire une bonne 
statistique des suicides, il faudrait au moins faire une distinc- 
tion entre les suicides proprement dits : les cas où un homme 
se donne volontairement et sciemment la mort, et les cas où 
Faliénation mesitale ou l'alcoolisme aigu qui prive également 
l'homme de l'usage de sa raison, a abouti à une mort violente. 
Les conséquences relatives à l'état moral d'un peuple que l'on 
peut déduire du nombre des suicides, ne sont certes pas les 
mêmes pour les suicides proprement dits et les suicides causés 
par la folie ou l'abus des boissons alcooliques. Peut-être que 
dans leur ensemble, ces catégories différentes de phénomènes 
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morbides se ramènent, en dernière analyse, aux mêmes causes, 
et nous verrons qu'il y a entre l'augmentation des suicides et 
l'accroissement du nombre des alcooliques et des aliénés des 
corrélations frappantes. Cela n'empêche que pour Tapprécia- 
tion exacte de l'état moral des suicidés, des catégories établies 
dans le sens des distinctions que nous venons de faire, seraient 
sinon indispensables, du moins très utiles. 

Question de responsabilité morale à part, il y a une autre 
raison qui s'oppose à ce qu'une statistique des suicides soit 
absolument exacte : c'est la difficulté matérielle, même pour 
un médecin, même après autopsie, de déterminer dans tous les 
cas la cause exacte de la mort. C'est le cas notamment où la 
mort s'est accomplie sans violence, « par submersion » comme 
dit la statistique belge. On trouve un cadavre dans l'eau, Y 
a-t-il crime, accident ou suicide ? La question est parfois 
insoluble, surtout lorsque la personne dont il s'agit, n'appar- 
tenait pas à la population de la commune où son corps a été 
trouvé. 

Il y a donc un certain nombre de cas de morts violentes 
dont la cause est douteuse, et, dans le doute, on sera porté 
à conclure plutôt à un accident qu'à un suicide. 

Je suis enclin à croire pour cette raison que le nombre des 
suicides relevés par la statistique est inférieur à la réalité. 
De combien? Cela est difficile à dire. 

Nous avons en Belgique une statistique des morts vio- 
lentes qui comprend les homicides, les suicides, les acci- 
dents. Depuis 1886, on a ajouté à ces divisions une rubrique 
pour les « cas douteux » . La moyenne annuelle de ceux-ci 
a été ; de 1886 à 1890, 154; de 1891 à 1900, 146 (^). 
Et remarquez que cette statistique nous donne également 
les faits ou moyens par lesquels les morts violentes se sont 
accomplies : armes à feu, asphyxie, brûlures, empoisonné- 
es) Annuaire statistique, t. XXXVII, p. 123. 
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ment, strangulation, submersion, etc. Les cas de morts 
accidentelles par submersion sont très nombreux : 603 sur 
2,039 accidents mortels, soit 30 p. c. de 1871 à 1880; 
575 sur 1,956, soit 29 p. c. de 1881 à 1890; 546 sur 2,016, 
soit 27 p. c, de 1891 à 1900. Un bon nombre de ces 
accidents par submersion devrait être rangé, d'après moi, 
dans la catégorie des suicides. Ce qui me le fait croire, c'est 
que c'est en regard de cette rubrique « submersion », que 
l'on rencontre la plus grande partie des cas classés comme 
douteux. Pour les autres faits ou moyens, on en compte en 
moyenne de 1 à 8; par la submersion, 90 sur 154 de 1881 
à 1890; 94 sur 146 de 1891 à 1900; environs 60 p. c. 

Cette observation a son importance d'abord au point 
de vue général de l'exactitude réelle de la statistique des 
suicides ; ensuite, au point de vue spécial des suicides de 
femmes. 

La mort par noyade est le mode de suicide que les femmes 
préfèrent ; à peu près la moitié des femmes qui se donnent la 
mort (45 p. c. de 1891 à 1900) recourent à ce moyen facile 
qui n'exige aucun préparatif et qui a en outre pour les intéres- 
sées le double avantage de ne pas défigurer le corps et de 
laisser planer un doute sur la réalité du suicide. On peut 
supposer que la femme qui se jette à l'eau, choisit ce moyen 
d'abord parce qu'il est à la portée de tout le monde et toujours, 
mais aussi parce qu'elle espère échapper ainsi à la réprobation 
qui s'attache au suicide en bénéficiant du doute qui plane sur 
la mort par submersion. 

Les femmes qui se noient, font-elles vraiment ce calcul î 
Je n'en sais rien, mais ce que je sais, c'est qu'en Belgique la 
proportion des femmes qui se suicident, relativement aux 
hommes qui se suicident, est moins élevée que dans n'importe 
quel autre pays, du moins d'après les relevés officiel de notre 
statistique. Cette grande difl^érence entre les sexes pourrait 
avoir son explication, en partie du moins, dans le fait que les 
femmes recourent le plus souvent à un moyen de mort volon- 
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taîore qui laisse place, dans un certain nombre de cas, à Tin- 
certitude sur la réalité du suicide. Les femmes bénéficient du 
doQte, si elles ne bénéficient pas toujours de la disparition 
môme de leur dépouille mortelle et du silence qu'elles ont 
cherchés dans la mort. 

n est enfin une troisième raison qui fait que la statistique 
des suicides ne nous éclaire pas complètement sur l'intensité 
du mal qu'elle doit nous déroiler, Cest que la statistique ne 
relève que les suicides consommés ; elle néglige les tentatires 
de suicide. Il en est ainsi en Belgique, parce que la statitique 
des suicides fait partie de la statistique des causes de décès et 
là où il n'y a pas décès, l'autorité communale n'a donc pas à 
tenir compte de l'événement. Sans doute, on pourrait demander 
un relevé spécial des tentatives de suicide. Ce relevé a été 
fait pendant un certain temps. Il a été abandonné comme ne 
présentant guère de garanties d'exactitude. Et, en effet, 
lorsqu'il n'y a pas mort d'homme, ni délit, l'intervention de 
la police est exceptionnelle, et l'autorité communale n'est pas 
amenée à s'occuper de l'affaire. Dès lors, la statistique serait 
forcément incomplète. 

Et pourtant, pour se faire une idée exacte de la tendance 
«t suicide, il faudrait connaître tous les cas où l'homme a 
attenté à sa vie, aussi bien ceux où il a réussi à consommer 
son forfait que ceux où, pour une raison indépendante de sa 
volonté, il n'a pu aller jusqu'au bout. Les tentatives d'assassi- 
nats ne peuvent être négligées dans la statistique criminelle. 
Si nous sommes obligés de ne pas tenir compte des tenta- 
tives de suicide, du moins est-il nécessaire de remarquer que 
c'est un élément qui nous manque. . 

Quant à l'importance de cet élément, elle est difficile à 
déterminer. Il y a des probabilités pour qu'il suive le même 
mouvement général que les suicides. Là où les suicides 
sont nombreux, les tentatives de suicides seront nombreuses 
aussi. C'est ce que permet de croire, du reste, la seule 
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statistique que nous ayons en Belgique, celle de la ville 
de Bruxelles. On y relève les tentatives de suicides 
depuis 1849 (^). J'en extrais les données pour quelques 
années : 

ANNÉES SUICIDES tertaiitu bm suigidk 

1860 23 U 

JWO tî 9^ 

la/O 38 13 

laeo 68 33 

1890 60 40 

1900 41 63 

1906 58 41 

Uoyeane wanueUe {1901'1906). . . 64 39 

A Bruxelles, il y a actuellement pour 10 suicides 6 tenta- 
tives de suicides. Lorsque les tentatives de suicide se multi- 
plient à ce point, on peut croire qu'il y en a un certain nombre 
qui ne sont pas bien sérieuses. Mais il n'est pas moins vrai 
qu'abstraction faite de cette catégorie, le nombre des tenta- 
tives reste considérable et il est de nature à aggraver les 
conclusions que la statistique des suicides va noua permettre 
d'établir. 



* 



Il est tempe, en efEet, d'arriver aux chiffres. Le chiffre 
annuel des suicides en Belgique est indiqué au tableau I 
ci-après. La distinction par sexe est intéressante ; comme on 
le voit immédiatement, le nombre d'hommes qui se suicident 
est beaucoup plus élevé que celui des femmes. 

Un coup d'oeil jeté sur ce tableau donne Timpression de 
l'augmentation constante et rapide du nombre des suicides 
depuis que la statistique en est faite : moyenne de 1847 à 
1849, 267; moyenne de 1899 à 1901, 808; augmentation, 
202 p. c. 

(^) Cette statistique est publiée dans le rapport annuel du collège échevinal sur 
la situation administrative de la commune. 
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Nombre des suicides par sexe en Belgique. 



TABLEAU I 



ANNÉES 


H. 


F. 


TOTAL 


ANNÉES 


H. 


F. 


TOTAL 


1884 


132 


40 


172 


1870 


275 


63 


338 


5 


113 


38 


151 


1 


322 


45 


367 


6 


121 


43 


164 


2 


299 


57 


356 


7 


116 


41 


157 


8 


315 


62 


377 


8 


115 


33 


148 


4 


315 


59 


374 


9 


118 


28 


146 


6 


288 


48 


336 










6 


375 


64 


439 


1840 

1 
2 


156 
193 
169 


49 
47 
51 


204 
240 
220 


7 
8 
9 


408 
409 
460 


62 
81 
93 


470 
490 
553 


8 


202 


40 


242 










4 


207 


48 


255 


1880 


482 


109 


591 


5 


176 


40 


216 


1 


458 


92 


560 


6 


198 


49 


247 


2 


510 


85 


595 


7 


194 


57 


251 


8 


508 


91 


599 


8 


230 


48 


278 


4 


499 


97 


5% 


9 


231 


44 


275 


5 


555 


115 


670 










6 


541 


88 


629 


1850 

1 
2 


140 
128 


25 
22 


165 
150 


7 
8 
9 


637 
589 
621 


129 
110 
128 


766 
699 
749 


8 


136 


25 


161 










4 


159 


30 


189 


1890 


590 


134 


724 


5 


129 


37 


166 


1 


648 


120 


768 


6 


180 


36 


216 


2 


673 


122 


795 


7 


163 


27 


190 


8 


706 


119 


825 


8 


168 


26 


194 


4 


693 


146 


839 


9 


192 


51 


243 


5 


660 


125 


812 






1 




6 


668 


141 


809 


1860 

1 
3 


189 
198 
186 


33 
28 

28 


222 
226 
214 


7 
8 
9 


606 
673 
643 


145 
150 
138 


751 

823 
781 


8 


181 


26 


207 










4 


165 


23 


188 


1900 


658 


128 


789 


5 


215 


52 


267 


1 


713 


146 


852 


6 


181 


34 


215 


2 


737 


135 


878 


7 


307 


58 


365 


8 


668 


150 


718 


8 


314 


62 


376 


4 


685 


193 


878 


9 






257 


5 
6 


761 


157 


918 
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En examinant les chiffres de plus près, pour recon- 
naître rinteûsité de ce mouvement ascendant, on constate 
que sa marche n'a pas été uniforme, qu'il se développe 
par ondulation ; quelquefois son allure ralentit, il paraît 
s'arrêter, on dirait môme que l'aspect contraire du phéno- 
mène — la régression va nous apparaître ; mais ce n'était 
qu'une feinte, une apparence, un accident de terrain qui 
dérobe un instant la marche en avant du sinistre voyageur, 
et après une année, parfois deux, trois années de repos, 
il repart plus vigoureux, il remonte la pente, enrichi, gonflé 
du tribut toujours grossissant qu'il prélève sur la population 
belge. 

Examinons de plus près les chiffres dont la physionomie 
générale est inquiétante; un examen de détail peut nous 
permettre de préciser les étapes, de fixer les moments les plus 
intéressants, les plus pathétiques des progrès du suicide et 
aussi peut nous donner une connaissance plus précise et plus 
exacte de ce développement lugubre. 

Prenons d'abord les chiffres groupés par périodes, en 
réunissant un certain nombre d'années dont les résultats sont 
sensiblement les mêmes et qui paraisaent avoir marqué un 
même degré dans l'état de développement du phénomène. 
Nous formerons les groupes d'années et les moyennes ci-des- 
sous du chiffre annuel des suicides : 



SUICIDES 

PÉRIODES Moyenne Annuelle. 

1834-1840 163 

1841-1850 247 

ldôl'1858 (172) 280 (chiffres rectifiés) 

1859-1866 (223) 300 (id.) 

1867-1875 349 

18761884 542 

1885-1888 691 

1889-1892 767 

1893-1900 803 

1900-1905 869 
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L'augmentation constante est interrompue par les chiffres 
des périodes 1851-1858 et 1859-1866. En nous reportant au 
tableau, nous constatons qu'après une lacune en 1850, preuve 
de désorganisation de la statistique à ce moment, on recom- 
mence en 1851 avec des chiffîres inférieurs à ceux des années 
précédentes, ce qui les rend suspects. C'est un affaissement 
trop brusque pour être normal. Et à la fin de la période de 
1859 à 1866, on voit les chiffres se relever subitement, passer 
de 267, 215 à 361 et 376. 

Cest le moment de rappeler ce que j'ai dit plus hauft 
concernant la réorganisation de la statistique des causes de 
décès et implicitement de celle des suicides qui eut lieu 
en 1867. On reconnaît à ce moment que la statistique 
présente des lacunes, on cherche à y remédier, on prend 
des mesures pour assurer une plus grande exactitude des 
relevés. Ces mesures appliquées au travail statistique pour 
l'année 1867 a produit des résultats. Les relevés sont plus 
complets, et cela explique l'élévation brusque des suicides 
en 1867. 

Mais cette explication infirme les données des années anté- 
rieures. Les chiffres sont en-dessous de la réalité, et la com- 
paraison de la période de 1851 à 1866 avec la période 
précédente et ceUe qui suit, est impossible. 

S'il me fallait une confirmation de cette opinion, je la 
trouverais dans les rapports annuels que la gendarmerie 
adresse au Ministre de l'Intérieur « sur les événements 
extraordinaires qui sont parvenus à la connaissance de la 
gendarmerie » relatifs à cette période. De 1841 à 1849, 
le nombre des suicides parvenus à la connaissance de la 
gendarmerie — qui ne représente pas le total des suicides — 
est toujours inférieur à ceux qui sont relevés par la 
statistique. De 1851 à 1865 au contraire, le nombre des 
suicides qui ont demandé l'intervention de la gendarmerie 
est supérieur à celui qui est indiqué par la statistique comme 
étant le total des suicides. Celle-ci est donc manifestement 
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incomplète pour cette période (*). Après 1867, le fait ne se 
produit plus. 

Il faudra tenir compte de cette constatation dans les com- 
paraisons que nous allons établir entre les différentes périodes 
envisagées ci-dessus. Les chiffres des périodes de 1851-58 et 
1859-66 devraient être augmentés pour permettre le rappro- 
chement. En tenant compte des rapports de gendarmerie et de 
la différence qu'il y a, pour l'époque précédente, entre les chiffres 
de la statistique et le nombre des suicides qui sont relevés 
par la gendarmerie comme ayant nécessité son intervention, 
on peut établir la moyenne comme suit : 1851-1858 : 280, 
1859-1866 : 300. 

Ces chiffres absolus ne peuvent pas nous donner une idée 
exacte de l'augmentation des suicides. Il faut calculer pour 
chaque période leur rapport avec la population. Celle-ci s'est 
développée. Le nombre absolu des s-uieides pourrait s'être 
accru sans qu'il y eût eu progrès réel^ si l'augmentation des 
suicides n'avait pas dépassé le taux de progression de la popu- 
lation. 

En rapprochant la moyenne annuelle des suicides de la 

(}) Ces rapporte d« yt&darmene ne sont pas publiés. J'extrais les cfaiflies soi- 
vante de ces documents qui font partie des archives de la statistique générale. 

SUlCrnSS COHSTÂTte SUICIDES RELEVÉS 

ANNÉES PAR LÀ GENDARMERIE PAR LA STATISTIQUE OÉNÉRALE 

18£1 179 251 

1848 229 278 

1849. 214 275 

1851 226 Î65 

185$. 178 166 

186$ 209 216 

1857 211 190 

1858 236 194 

îê€7 267 365 

187(k 184 338 

1874, 207 374 

1881 319 550 
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population moyenne, calculée d'après les recensements, on 
obtient les résultats ci-dessous : 

On a compté, en Belgique, par 1 million d'habitants, annuel- 
lement : 

SOIGIDIS 
PÉRIODIS MoyamwaiixiiitUB. 

J834'40 39 

184150 56 

185158 , . 61 

1859 66 63 

1867-75 69 

1876-84 98 

1885-83 117 

1889-92 1Î6 

1893-1900 123 

1901-1905 • • • ^25 

Le résultat ainsi présenté se précise. La progression du 
suicide apparaît moins régulière mais plus expressive que 
dans les chiflEres absolus et les moyennes. 

Je n'appuierai pas sur l'augmentation apparente qui se pré- 
sente pour la seconde période, celle de 1841 à 50 ; les relevés 
de la première période ne méritant guère crédit. Je n'attache 
pas beaucoup d'importance non plus à la stagnation relative 
du mouvement des suicides de 1840 à 1866. Notons toutefois 
comme impression générale qui se dégage des chiffres ci-dessus 
que l'augmentation du taux des suicides a été continue mais 
très lente de 1840 à 1875. 

C'est dans le dernier quart du XIX* siècle, et dès le 
début de cette période, que se manifeste la progression 
rapide. L'augmentation pour la période de 1876 à 84 sur la 
précédente est de 42 p. c. L'accroissemente continu pendant 
la période suivante : de 1885 à 1888, nouvelle augmentation 
de 20 p. c. dans le taux des suicides. De 1888 à 1892, le 
mouvement se ralentit, l'élévation n'est plus que 7 p. c. 

De 1870-75 à 1889-92, la moyenne annuelle des suicides 
a augmenté de 120 p. c. ; en tenant compte de l'accroissement 
de la population, la progression est de 82 p. c. 
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En nous reportant au tableau I, nous voyons que l'augmen- 
tation du nombre des suicides a continué au-delà de la 
période 1888-92 jusqu'en 1894. 

A partir de cette année, malgré que les chiffres absolus 
continuent de grossir, le mouvement des suicides est station- 
naire. L'avenir nous dira si le relèvement constaté en 1904 
et 1905 est l'indice d'une nouvelle marche en avant du fléau 
social qu'est le suicide. 

En somme, l'étude du nombre des suicides par périodes 
nous a permis de diviser l'histoire de la marche du phéno- 
mène, de 1867 à 1900, en quatre époques dont nous 
fixerons comme suit le commencement et la fin, sans vouloir 
tracer d'une façon absolument rigide les contours de cette 
marche : 

18e7-1875 8 ans 

1876-1884 8 ans 

1885-1893 8 ans 

1894-1902 8 ans 

Les années 1903 et suivantes appartiennent à une nouvelle 
période dont la physionomie au point de vue du développement 
du suicide est encore en devenir. 

Reprenons maintenant chacune des périodes que nous avons 
formées et envisageons chacune des années qui les composent. 
Nous y verrons émerger des années ou des groupes d'années 
qui se distinguent par une brusque élévation du nombre des 
suicides. Pointons-lea sur le tableau I. 

Ce sont : 1867-1868, 1876-1880, 1885, 1887, 1891-1894, 
1901-1902. 

Nous pouvons, pour cette comparaison d'année à année, 
remonter au delà de 1867, car si les statistiques sont incom- 
plètes à cette époque, elles le sont pour chacune des années 
également. Le degré d'erreur ou d'inexactitude est resté le 
môme au cours des années rapprochées par leur date. Nous 
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ajouterons ainsi aux années marquées par dm recrudescences 
des suicides, les suivantes : 

1840-41, 1844, 1846-48, 1856, 1859. 

Toutes ces anaées, comme celles qui sont énumérées plus 
haut, ont été des années de crise : crise politique ou crise 
industrielle ou crise commerciale, Tune portant l'autre parfois. 
Ce furent des moments de trouble, de doute, d'anxiété, de lutte 
et de souffrances. Je ne puis refaire ici l'histoire du 
XIX* siècle, au poiuft de vue politique et économique. Je me 
bornerai à mettre sous les yeux du Lecteur un document qui 
est significatif au point de vue de Tétat des aiSûres : c'est la 
statistique des faillites et des concordats préventifs de 
faillite en Belgique depuis 1825 contenue dans le tableau II 
ci-contre. Les années où les faillites ont été particulièrement 
nombreuses sont marquées d'une astérisque. En confrontant 
avec ce tableau, les années que nous avons relevées comme 
ayant été marquées par un plus grand nombre de suicides, on 
constatera qu'elles coïncident toutes ou presque toutes avec 
des années de crise comsaerciale ou qu'elles s'en rapprochent. 

M. Hector Denis a montré de son côté que le suicide 
présente des variations concomittantes avec les variations des 
prix (^). Il en est de même pour la criminalité, sans que l'on 
puisse, M. Denis le déclare aussi, « rattacher directedinent à 
l'influence du milieu économique toutes les variations de la 
criminalité » ; des causes complexes déterminent oelles-ci 
comme le suicide, mais celui-ci est « un des phénom^iies de 
psychologie pathologique les plus terribles qui accompagoent 
la crise 9>. 

Déjà Juglar (') avait signalé en 1857 la coïncidence des 
crises commerciales et certains phénomènes du mouvement de 

(^) Dans son ouvrage : La cUprêSêio» économiques et êoeiale et VhUtoire deepHx. 
Bruxelles, 18^ Huysoaans, p. 141-168 notamment 166. 

(*) Cl. Juglar, Dm orimê eommerekUes et motUtaireB âe ÎS60 à Î8S7. Paris, 
Guiilaumin, 1857. 
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Faillites 1825-1905. 

Ck>noordat8 préventtfls de la ftiillite 1883-1905. 
TABLEAU II 



ANNÉES 


FAILUKIS 


ANNÉES 


TAiLum 1 


1826 


51 


1887 




388* 




6 


73 


8 




406* 




7 


81 


9 




356 




8 


73 


1870 




344 




e 


44 


1 




341 (*) 




1880 


86 


2 




809(1) 




1 


71 


8 




381 




2 


65 


4 




488 




8 


58 


5 




545* 




4 


69 


8 




566* 




5 


74 


7 




585* 




6 


82 


8 




584* 




7 


88 


9 




618* 




8 


101 


1880 




534 




9 


118 


1 




548 




1840 


158 ♦ 


2 




634 




1 
2 
8 

4 


138 
165* 
135 
140* 






^_ 




FAILLiraS 


CSOMCaBDATB 


TOTAL 








5 


149 


1888 


655 


303 jusque 
fin 1^ 




8 


196* 


4 


593 




7 


ail* 


5 


660 






8 


188 


« 


636 


143 


779 


9 


132 


7 


678 


139 


817* 


1850 


113 


8 


658 


153 


805* 


1 


m 


9 


614 


144 


758 


2 


161 


1890 


577 


134 


701 


8 


194 


1 


673 


185 


808* 


4 


311 


2 


663 


136 


789 


5 


i28 


8 


633 


136 


759 


8 


363* 


4 


544 


136 


680 


7 


240* 


5 


548 


140 


688 


8 


178 


6 


539 


130 


659 


9 


307 


1897-98 (") 


601 


138 


739 


1880 


389* 


180899 


519 


Ul 


660 


1 


343* 


1899-1900 


535 


113 


618 


2 


331 


1900O1 


573 


131 


704 


8 


316 


190102 


613 


167 


780* 


4 


385 


1002-08 


613 


179 


793* 


5 


275 


1908-04 


580 


14e 


730 


8 


353 


1904-05 


538 


155 


693 


1 













(1) Sans compter les chiffres de rarrondissement de Tournai. 
(') Années judiciaires à partir de 1897. 
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la population. Le dernier ouvrage (^) qui ait paru sur les 
crises commerciales relève également la répercussion qu'ont 
toujours ces phénomènes économiques sur la marche de la 
criminalité et des suicides, comme sur celle de la nuptialité 
et de la natalité. 

On sait que le développement des sociétés modernes au 
point de vue économique est lié au développement du capital 
et passe avec celui-ci par des alternatives d'essor, de crise et 
de dépression. 

Lorsque l'épargne est abondante et afflue vers l'industrie, 
la production, les prix, les profits, les salaires, tout augmente. 
La prospérité règne, le luxe se développe, les besoins sont 
surexcités. L'esprit d'entreprise, la spéculation et les espé- 
rances de gain facile prennent un essor exagéré. L'optimisme 
règne. 

L'excès de production amène le ralentissement des affaires. 
Les profits diminuent, les prix baissent. L'épargne est placée 
en valeurs de toute sécurité au lieu d'être utilisée en créations 
nouvelles d'usines, de machines» d'actions, etc. La production 
diminue, les salaires baissent, les faillites se multiplient, 
tf La baisse des prix rend invendable ou à peu près toute une 
série de produits ; la demande en a diminué et avec cette dimi- 
nution brusque de la demande, nous nous trouvons en présence 
d'une rupture des conditions d'équilibre de la société écono- 
mique. Normalement, en effet, et cela est vrai de l'économie 
nationale comme de l'économie mondiale, les dettes d'un 
négociant, d'une société commerciale ou industrielle d'un 
pays se soldent avec ses créances. L'arrivée de la crise, en 
rendant invendable toute une série de produits, a pour effet 
d'empêcher le fonctionnement normal de ce libre jeu de la 
balance des créances et des dettes commerciales et indus- 
trielles ; une foule de commerçants et industriels ont acheté 



(^) Jean Lescure, Des crises générales et périodiques de surproduction. Paris, 
Librairie de la société do Receuil, J. B. Sirey, 1907, p. 75 et 431. 
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qui se trouvent dans Timpossibilité de vendre : tantôt dans 
rimpossibilité absolue, il n*j a pas de demande, tantôt dans 
l'impossibilité relative, les prix ont baissé n {^). 

Que faire? On recourt au crédit, les demandes d'escompte 
augmentent. Cette augmentation entraîne une élévation des 
taux de l'escompte, une augmentation du portefeuille, une 
limitation de l'encaisse des banques, une augmentation de la 
circulation des billets. 

Les conséquences de cette modification brusque des revenus 
produite par la crise à sa répercussion sur tous les phénomènes 
d'ordre collectif : phénomènes moraux, politiques ou juri- 
diques. 

Les inconvénients de ce développement des sociétés capita- 
listes par alternatives d'essor et de dépression sont résumés 
par le même auteur dans les termes que voici (') : 

La période de hausse constitue le bouillon de culture d'une 
spéculation malhonnête, et le spéculateur assez rusé pour se 
douter de l'arrivée prochaine de la crise a réalisé en peu de 
temps et sans travail une fortune incontestablement illégitime. 
De pareils exemples deviennent non seulement un élément 
déprimant de l'ardeur au travail, mais ils sont un germe de 
haine pour l'ensemble de notre régime de répartition actuel. 
A côté du spéculateur heureux, il y a, en effet, aussi et néces- 
sairement, le spéculateur malheureux ; il y a aussi le commer- 
çant, l'industriel honnêtes, qui, en vertu de la solidarité 
économique, se voient souvent ruinés. Le riche d'hier devient le 
pauvre de demain ; la crise se joue à rejeter violemment le gros 
capitaliste de la veille dans les rangs de la classe moyenne. 

L'ouvrier est condamné au chômage ou tout au moins à la 
réduction de son salaire. Une surexcitation générale s'ensuit, 
et peu à peu ce bouleversement d'origine purement écono- 
mique se transforme en un malaise social tel que la morale, 
le droit, la politique, s'en trouvent eux-mêmes ébranlés : la 

(^) Lafcnra, ouy. cité, p. 426. 
(*)Idam,p.6S5. 
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morale, car la misère est génératrice d'immoralité, et la crise 
génératrice de misère : le nombre des suicides augmente, la 
criminalité s'accrott. Non seulement l'immoralité se développe, 
mais Tordre juridique, politique et économique, sont eux- 
mêmes mis en question. 

Au point de vue juridique, des propositions de loi se 
font jour et visent à expurger la société de la spéculation 
immorale ; on revise la législation commerciale sur les mar- 
cbés à terme, sur les sociétés par action^ sur les conditions 
de leur formation, de leur administration, d'admission des 
titres à la Bourse, etc., etc. Au point de vue politique, on 
demande des réformes radicales, on rejette la masse des élec- 
teurs dans les bras des partis aux doctrines les plus exaspérées. 
Mais c'est surtout au point de vue des rapports du capital et 
du travail que cette alternative d'essor et de dépression est 
néfaste et cette manière de guerre civile qu'est la grève s'en 
trouve déplorablement multipliée : nous avons vu, en effet, 
comment la période d'essor était l'origine d'un mouvement 
ascendant des salaires, d'une amélioration du sort des classes 
ouvrières, la période de dépression, le point de départ de 
phénomènes inverses : or, ces modifications, soit dans un 
sens, soit dans l'autre, sont la source des conflits incessants 
entre patrons et ouvriers : s'agit-il d'une élévation de salaire, 
l'ouvrier sera peut-être contraint de recourir à la grève pour 
l'obtenir; s'agit-il d'une diminution, il s'essaiera à l'empêcher 
par le même moyen. Par suite des variations constantes des 
conjonctures économiques, le contrat de travail est soumis à 
une revision perpétuelle, et cette revision, comme bien l'on 
pense, est la source de conflits incessants. 

* 

L'élévation anormale et passagère du nombre des suicides 
en temps de crise économique est suffisamment expliquée par 
les considérations qui précèdent. Mais l'augmentation con- 
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stante du taux des suicides de période en période ne l'est pas 
encore. Après chaque crise, le chiffre des suicides accuse 
une diminution, mais il manifeste une tendance à remonter 
dans les années qui suivent à un taux supérieur à celui de la 
période précédente. Avant d'essayer de donner l'explication 
de l'augmentation persistante du taux des suicides en 
Belgique durant la seconde moitié du XIX* siècle, reprenons 
l'étude de la statistique belge des suicides. Car nous 
n'avons pas épuisé cette étude. L'examen du chifi&*e global 
des suicides ne suffit pas. Il est nécessaire de déterminer la 
répartition des suicides dans l'espace après l'avoir décrite 
dans le temps. Il est intéressant aussi d'examiner la répar- 
tition des suicides par sexe, par âge, par état-civil et par 
profession. 

En étudiant la répartition de la fréquence du suicide par 
province que présente le tableau III de la p. 32, on constate 
qu'elle est très inégale. Les chiffres absolus des provinces de 
Brabant, de Hainaut et de Liège représentent pour la 
période envisagée (1901-1905) 63 p. c. du total des suicides. 
La population de ces provinces ne constitue que 48 p. c. 
de l'ensemble des habitants. 

Dans les arrondissements administratifs de Bruxelles, 
Anvers, Gand et Liège, on relève 46 p. c. des suicides. La 
population comprise dans ces arrondissements représente 
34 p. c. de la population totale. 

Les grandes villes (de 100,000 habitants et plus y compris 
les faubourgs de Bruxelles) fournissent 30 p. c. des suicides. 
Leurs habitants représentent 17 p. c. de la population du 
pays. 

Bruxelles et faubourgs, l'agglomération bruxelloise inter- 
vient dans les suicides par un sixième, 18 p. c, alors que ses 
habitants ne forment que le douzième à peu près de la popu- 
lation, 8.5 p. c. 

Ces rapports nous indiquent déjà que le suicide est beau- 
coup plus fréquent dans certaines régions du pays que dans 
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Soiddes de 1901 à 1906. 



A. — Par province. 



TABLEAU III 



PROVINCES 


1901 


1902 


1908 


1904 


1905 


MOTOrilB 
ARHUBLLE 


Anvers 


93 

243 

76 

103 

179 

94 

20 

15 

37 


92 

270 

62 

76 

176 

124 

8 

11 

53 


95 
258 
73 
89 
148 
95 
13 
10 
37 


106 

265 

81 

95 

167 

113 

8 

16 

27 


109 

263 

84 

76 

202 

122 

13 

23 

26 


99 

260 

75 

88 

174 

110 

12 

15 

36 


Brabant 

Flandre occidentale. 

— orientale. . 

Hainant ..... 


Liège . . . 




Limbonrg * 
Luxembourg 
Namur . , . 




Total 


859 


872 


818 


878 


918 


869 



B. — Dans les arrondissements administratifs d'Anvers, 
Bruxelles, Oand et Liège, 



ABBONDISSEXENTS 
ADMINI8TBATIF8 


1901 


1902 


1908 


1904 


1905 


MOTKNRI 
ANIIUELLK 


Anvers 

Bruxelles 

Gand 

Liège 

Total . . 


60 

196 

66 

62 


67 

225 

44 

80 


56 
222 

47 
56 


74 

214 

45 

76 


71 

220 

39 

88 


65 

215 
48 

72 


384 


416 


381 


409 


418 


400 



G. — Dans les villes de 100,000 habitants et plus. 



VILLES 


1901 


1902 


1908 


1904 


1905 


MOTnnn 

ANHUKLLB 


BruxeUes et faubourgs 
Anvers . • • . . 

Gand 

Liège 

Total . . 


138 
34 
37 
25 


174 
37 
19 
43 


158 
34 
26 
24 


161 
47 
24 
35 


164 
47 
25 
40 


159 
40 
26 
33 


234 


273 


242 


267 


276 


258 
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d'autres. La proportion des suicides par 1 million d'habitants 
a été la suivante pour la période de 1901 à 1905 : 

a) Dans les provinces : 

MOTSmiB ANHUBLLB 
PAR 1 MILLION D'HABITAMTS 

AiiYan 114 

Brabant 195 

Flandre occidentale 90 

Flandre orientale 8S 

Rainant 148 

Liège 129 

Limbonif 48 

Luxembourg 67 

Namnr IQS 

Le royaume 125 

6) Dans les arrondissements administratifs ayant pour 
chefs-lieux les grandes villes : 

MOTBmm AURUELM 
PAR 1 MILLIOH D*RABITAllTf 

Anvers 121 

BmxeUes 237 

Gand 122 

Liège 144 

c) Dans les grandes villes : 

MOTENNB ANinnOXB 
PAR 1 MILUON D^HABITAIITS 

Bruxelles et faubourgs 274 

Anvers 143 

Gand 160 

Uège 194 

d) Dans la capitale : 

MOTDIHC AHinnaxK 

PAR 1 MILUON D^RABITAHTS 

Bruxelles (commune) 349 
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Le suicide est plus fréquent dans les provinces de Brabant, 
de Hainaut, de Liège et d'Anvers que dans les autres 
provinces. Cela provient surtout de la présence des grandes 
villes pour le Brabant, Liège et Anvers. Dans ces provinces, 
comme également dans la Flandre orientale, les arrondisse- 
ments administratifs dans lesquels les chefs-lieux sont situés, 
ont un taux de suicide qui dépasse sensiblement celui de la 
province. 

Le Hainaut n'ayant pas de ville de plus de 100,000 habi- 
tants, il est intéressant de rechercher dans quelle partie de la 
province les suicides sont le plus fréquents. Voici donc la 
répartition des suicides par arrondissement administratif dans 
le Hainaut : 

MOmiMS ANm»LLE 
PAR 1 miXlOll D'HABITAinS 

AUl 137 

Gharleroi 133 

Mons 156 

Soignias 132 

Thoin 147 

Tournai 190 

L'élévation du chiffre pour Tarrondissement de Tournai 
s'explique sans doute par la présence dans cet arrondissement 
de deux asiles d'aliénés. 

Ce qu'il y a de remarquable dans les taux des suicides pour 
les arrondissements administratifs du Hainaut c'est leur 
uniformité. Les villes de Mons et de Charleroi n'ont guère 
plus de suicides que les arrondissements dont elles font partie. 
Il n'y a pas de différence entre l'arrondissement agricole d'Ath 
et les arrondissements industriels de Charleroi et de Soignies. 
Le taux élevé des suicides de la province de Hainaut n'est 
donc pas dû, comme dans les autres provinces, à la présence 
d'une grande ville. Le fléau du suicide y sévit avec la même 
vigueur dans toutes les régions. 

Ce qui frappe surtout dans les proportions ci-dessus c'est le 
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coefficient eztraordinairement élevé de Tagglomération bruxel- 
loise et spécialement de Bruxelles. Le rapport du taux des 
suicides à Bruxelles est à celui de la province de Limbourg 
comme 7 est à 1, et à celui de la province de Luxembourg 
comme 5 est à L 

Ârrétons-nous pour un instant à Texamen de la situation de 
Bruxelles au point de vue qui nous occupe. Le tableau IV 
contient le relevé des suicides et des tentatives de suicide 
constatés à Bruxelles pendant 58 ans. 

Suicides et tentatives de suicide à Bruxelles (>). 1849-1906. 
TABLEAU IV 



ANNÉES 


SUICIDES 


TERTATim 


ANNftES 


SDIGIDXS 


TENTATIVES 


1849 


n 


12 


1879 


51 


24 


1850 


23 


14 


1880 


68 


33 


1 


98 


]0 


1 


63 


25 


2 


36 


15 


8 


57 


32 


8 


35 


9 


8 


50 


28 


4 


18 


7 


4 


60 


28 


5 


24 


7 


6 


62 


35 1 


6 


29 


10 


6 


56 


32 


7 


15 


8 


7 


66 


30 


8 


16 


12 


8 


61 


23 


9 


30 


7 


9 


61 


42 


1860 


21 


9 


1890 


60 . 


40 


1 


25 


12 


1 


63 


55 


8 


24 


11 


8 


71 


43 


8 


26 


8 


8 


59 


40 


4 


31 


7 


4 


54 


38 


6 


35 


12 


5 


57 


41 


6 


37 


20 


6 


59 


57 


7 


46 


21 


7 


70 


50 


8 


41 


19 


8 


58 


43 


9 


42 


28 


9 


74 


42 


1870 


38 


13 


1900 


41 


63 


1 


33 


10 


1 


56 


42 


8 


40 


8 


8 


72 


43 


8 


36 


26 


S 


68 


46 


4 


38 


17 


4 


64 


40 


5 


38 


10 


5 


67 


22 


6 


49 


15 


6 


58 


41 


7 


50 


15 








8 


39 


11 









(^) D*aprè8 le rapport annuel dn Collège échevinal an Conseil communal sur la 
siination administrative de la ville. 
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La progression est constante. Les tentatives de suicide sont 
nombreuses et leur nombre augmente plus rapidement que 
celui des suicides. L'allure générale du phénomène est con- 
forme à celle que nous avons constatée pour l'ensemble du 
pays. 

En réunissant les suicides et les tentatives de suicide, on 
obtient les proportions suivantes : 

SUICIDES ET TENTATIVES DE SUICIDE A BRUXELLES 

MOTEmVB ANNUELLE 
PiRIODKS PAR 1 MILLION D'HABITANTS 

1867-1875 350 

1876-1884 455 

18851892. 566 

18931900 559 

1901-1906 553 

L'élévation du taux des suicides dans le dernier quart du 
XIX^ siècle est marquée ici aussi nettement que pour la 
population totale. Pendant les années 1876 à 1884, l'augmen* 
tation est de 30 p. c. ; de 1885 à 1892, elle est de 22 p. c. ; 
depuis 1894| il y a stagnation. 

J'ai dit précédemment que la ville de Bruxelles faisait relever 
pour chaque suicide et tentative de suicide la cause probable 
qui l'avait provoqué. Afin de réunir tous les renseignements 
relatifs à l'état de suicides dans la capitale, je donne dans le 
tableau V, p. 37, la statistique de ces causes pour les années 
1900 à 1906. 

Pas n'est besoin d'insister sur l'imprécision de certaines de 
ces rubriques. « Contrariété ^ est un peu vague. « Chagrins 
d'amour i» et « chagrins domestiques y* sont des formules qui 
peuvent abriter des états d'âme bien différents. 

Quoi qu'il en soit, remarquons que se sont les suicides pro- 
voqués par ces deux dernières causes qui avortent le plus 
souvent. Les femmes attentent à leur vie plus pour ces causes 
que pour d'autres et beaucoup plus fréquemment que les 
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Suicides et tentatives de snieide à Bmzelles. 

Aimées 1900 à 1906. 
TABLEAU V 



CAUSES ATTRIBUÉES 




BUIGIDBS 




TBITATIVBS DB SUICroi 1 


A CES ACTES DE DÉSESPOIR 


Masc. 


Fém. 


ToUl 


Masc. 


Fém. 


Total 


Misère. . : 


35 
59 


5 

4 


40 
63 


SI 
98 


5 

4 


96 
39 


Irrogneria et débauche . . . 


Maladies inenrables 


42 


9 


51 


10 


4 


14 


Ghagrins d*amour 


8 


13 


21 


99 


38 


60 


Id. domestiques .... 


98 


15 


43 


41 


94 


65 


Contrariétés 


39 


11 


50 


96 


19 


45 


Aliénation mentale 


29 


12 


41 


8 


7 


15 


Casses inconnues 

Total .... 


90 


«7 


117 


97 


13 


40 


330 


96 


496 


183 


114 


997 



hommes. Les causes attribuées aux suicides se répartissent 
de la manière suivante : 

Misère . • , ^ 9 p. c. 

Irrognerie 15 , 

Maladies incurables 19 , 

Chagrins d*amour 4 , 

Chagrins domestiques 10 , 

Contrariétés 19 , 

Aliénation mentale 10 , 

Caufes inconnues 97 , 

Ces chiffres semblent indiquer qu'environ 33 à 40 p. c. des 
suicides à Bruxelles sont dus à des maladies, à Taliénation 
mentale et à Talcoolisme. 

Remarquons encore le rapport des sexes en ce qui concerne 



- 58 - 

la fréquence des suicides. Pour 100 suicides d*hommes^ il y a 
29 suicides de femmes. Pour 100 hommes qui essaient de se 
tuer, il y a 62 femmes qui font la môme chose. La proportion 
des femmes est donc bien plus grande dans les tentatives de 
suicide que dans le suicide. C'est une des raisons pour lesquelles 
on compte beaucoup moins de femmes que d'hommes parmi les 
suicidés. Soit à cause de sa faiblesse, soit à cause des moyens 
qu'elle emploie de préférence pour attenter à ses jours, la 
femme est fréquemment empochée de réaliser son funeste 
dessein. 

L'administration communale de Bruxelles publie également, 
dans sa statistique des suicides, des indications très brèves sur 
la situation sociale des suicidés. Elles ne permettent guère de 
conclusion quant à la question de la fréquence plus ou moins 
grande des suicides dans les différentes classes sociales. Des 
distinctions telles que « classe riche », « classe aisée >», 
« classe pauvre ou indigente « sont trop peu précises. Voici 
le relevé pour 1901-1906. 



Répartition des suicidés à Bruxelles d'après leur situation 

de fortune. 

TABLEAU VI 



ANNÉES 


SUICIDÉS APPARTENANT A LA | 


CLASSE RICHI 


CLASSE AIsiE 


CLASSE PAirVRE 
OU INDIOUrTE 


1900 

1 

2 

8 

4 

6 

e 


3 


4 
5 
16 
12 
U 
12 
10 


37 
49 
71 
56 
60 
55 
48 
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Il est impossible de dire si les proportions que Ton pourrait 
établir entre les deux dernières colonnes correspondraient à 
la répartition de la population bruxelloise entre les différentes 
classes sociales. 

On pourrait améliorer la statistique des suicides de la ville 
de Bruxelles en déterminant la profession de chaque suicidé 
et son état social, c'est-à-dire par exemple, profession com- 
merciale : patron, employé, ouvrier. 

Il importe de remarquer que le chiffre des suicides de 
Bruxelles comprend les suicides d'un certain nombre d'étran- 
gers à la ville. De ce chef, les proportions que j'ai établies 
pour Bruxelles sont un peu au-dessus de la réalité. On peut 
se faire une idée de la mesure dans laquelle cette réalité est 
inférieure au taux indiqué, par les chiffres ci-dessous du 
nombre des étrangers qui se sont suicidés à Bruxelles de 
1900 à 1906. 

ANNÉES TOTAL DIS SUICIDK8 PERSOIOIBS ÉTRANOÀRM 

1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

1906 

D'autre part, il ne faut pas perdre de vue qu'un certain 
nombre d'habitants de Bruxelles vont se suicider dans 
d'autres localités, notamment dans les faubourgs. 

Et il 7 a les habitants de Bruxelles qui sont frappés d'alié- 
nation mentale et qui, enfermés en province dans des asiles, 
s'y donnent la mort et y vont grossir le contingent des suicides 
de la province. 

Enfin, il ne fsiut pas oublier, pour apprécier l'intensité du 
mouvement des suicides dans la capitale, la constatation que 
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9 


56 


7 


S9 


15 


6S 


15 


64 


IS 


67 


11 


5S 


5 



- 40 — 

nous avons faite des nombreuses tentatives de suicide que 
l'on y relève. 

Bruxelles n'est que le centre d'une vaste agglomération. 
Il n'est pas sans intérêt de jeter un coup d'œil sur la fréquence 
du suicide dans les différentes communes qui forment les 
faubourgs de Bruxelles. Les chiffres sont très faibles dans 
chaque commune et les conclusions qui s'en dégagent ne 
peuvent être, de ce chef, qu'acceptées sous réserve. Voici, 
néanmoins, la moyenne annuelle des suicides dans ces com- 
munes-faubourgs de 1901 à 1905 et la proportion par 1 mil- 
lion d'habitants de plus de 15 ans. J'écarte ici les enfants, 
dont la présence, en quantité très inégale dans les différentes 
populations comparées, pourrait fausser les résultats : 



MOTKNRK ANNUKLLB 


PROPORnOM 


DBS suicinss 


PAR 1 MILLIOH 


(1901-19(») 


d'adultes 


31 


646 


69 


487 


3 


202 


11 


243 


9 


433 


16 


394 


It 


281 


8 


313 


11 


232 



Anderlecht .... 
Braxelles .... 
Etterbeek .... 

Ixelles 

Laeken 

Molenbeek-Saint-Jean , 
Saint-Gilles. . . . 
Saint-Josse-ten-Noode 
Schaerbeek. . . . 



A cause de la faiblesse des nombres et de la part d'influence 
que peut avoir sur eux la plus ou moins grande exactitude 
dans l'établissement de la statistique, je n'insisterai pas sur 
les différences qui se manifestent entre les différents fau- 
bourgs au point de vue de la fréquence des suicides. Remar- 
quons toutefois que Bruxelles mis à part, les communes de 
l'agglomération se classent assez bien dans l'échelle du taux 
des suicides dans le même ordre que dans leur degré d'indus- 
trialisation. Celui-ci est indiqué ci-dessous et est basé sur la 
proportion, dans la population adulte en 1900, des ouvriers 
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employés dans les industries d'après le recensement industriel 
de 1895 : 





PROPORTION POUR CIHT 






DIS HOMMRS ADULTES 


TAUX 




EMPLOYÉS 


DBS SUICIDES 




DAMS L*IIIDUSTRIE 


1901-1906 


Ânderlecht 


. . . 78 


646 


Holenbeek 


. . . 61 


394 


SaiDt-Gilles 


. . . 64 


S81 


Saint-Josse-ten-Noode . . . 


. . . 53 


313 


Laeken 


. . . 44 


433 


IxeUês 


. . . 43 


243 


Scliaerbeek 


. . . 39 


233 


Etterbeek 


. . . 39 


202 



Les taux élevés d' Anderlecht et de Molenbeek-Saint-Jean 
sont probablement dus, pour une bonne part, à la présence 
dans ces communes d'une nombreuse population ouvrière 
qui n'est pas réputée pour pratiquer la tempérance. L'ano- 
malie de Laeken, qui a un coefficient de suicides plus élevé 
encore que Molenbeek avec une proportion de population 
industrielle qui ne dépasse guère celle d'Ixelles, n'est pas 
faite pour étonner ceux qui savent que, chaque année, un 
certain nombre d'habitants des communes voisines de Laeken, 
attirés sans doute par la soUitude des parcs de cet endroit, 
viennent y mettre fin à leurs jours. La même observation a 
été faite pour Postdam, qui a un taux de suicides plus élevé 
que Berlin même, à cause des étrangers, des Berlinois, qui 
viennent s'y suicider. 

n faut tenir compte aussi du fait qu' Anderlecht, Molenbeek 
et Laeken, de même que Bruxelles, sont traversés par un 
canal qui office aux désespérés, tant de ces communes que des 
autres communes de l'agglomération, un moyen facile de 
mettre fin à leurs jours. 

Poursuivant l'étude du suicide dans la Belgique entière, 
nous examinerons les données de la statistique en ce qui 
concerne le sexe, l'état civil, l'Age et la profession des 
suicidés. 
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Le tableau I p. 20 nous donne la répartition des suicides 
par sexe. On y voit que les femmes se suicident beaucoup 
moins que les hommes. En moyenne, il y quatre et cinq fois 
autant de suicides d'hommes que de femmes. On a compté en 
moyenne : 

De 1S70 à 1874, pour 100 suicides d*hoinme, 18 suicides de femme. 
. 1880àl884, , . . 19 , 

. 1890àl894, . . . 19 , 

. 1900àl904, . , , » . 

Ce dernier résultat semble faire prévoir une augmentation 
sensible dans la proportion des suicides féminins. 

Il est intéressant de rechercher si cette répartition des sui- 
cides par sexe est la môme dans toute la Belgique. Je donne 
donc dafis le tableau VII, p. 43 les suicides par sexe par 
province pour trois périodes. En calculant la moyenne 
annuelle on trouve les résultats que voici : 



Nombre de Boicides de lémme par 100 suicides d'homme. 


PROVINCES 


1870-1872 


1879-1881 


18991901 


Anvers 

Bnbant ...... 

Fandre occidentale. . . 
Flandre orientale . . . 

Hainaat 

Liège. 

Limbonrg 

Lnxemboary 

Namnr 


20 
S9 
11 
fS 

8 

8 

40 

13 

19 


16 
85 
31 

n 

16 
17 
10 
6 
13 


so 

«3 

13 
83 
19 
17 
11 
15 
85 



Les chiffres sont très petits pour certaines provinces, ce qui 
donne lieu à des anomalies comme celles que Ton remarque 
pour le Limbourg et la Flandre occidentale. On peut observer 
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Soioldes par provinoe et par sexe ('). 
TABLEAU Vil 



PROVINCES 



1870 



F. TOTAL 




187d 



r. TOTAl 



ÂDTers 

Brabant 

Flandre occidentale. 
Flandre orientale . 

H'iiDaat 

Uége 

LlinboQi|r . • . • 
Loxemboarg . . . 
Namur 



Total 



83 
29 
39 
44 
21 
4 
5 
11 



11 

90 

9 

13 
12 

1 
2 

3 



47 

103 

31 

62 

56 

21 

5 

7 

14 



41 
84 
51 
43 
45 
26 
6 
8 
18 



8 
14 
5 
7 
3 
5 
2 



49 
98 
56 
50 
48 
31 
8 
8 
19 



31 

112 

32 

28 

45 

3i 

5 

2 

12 



8 
21 
9 
5 
6 
2 
3 



133 
41 
33 
51 

2 

15 



272 



64 



336 



322 



45 



367 



299 



57 



356 



Ânven 

Brabant 

Flandre occidentale. 
Flandre orientale . 

Hainaut 

Liège 

Liiii bourg .... 
LuKemboarg . . . 
Namur 



Total 



51 

151 

48 

47 

79 

54 

5 

7 

18 



1879 

10 
29 
19 
11 
il 

8 

1 

1 

3 



460 



93 



61 

180 

67 

58 

90 

62 

6 

8 

21 





1880 


52 


8 


151 


47 


51 


13 


60 


17 


78 


15 


47 


7 


12 


-. 


14 


— 


17 


3 



198 
64 
77 
93 
54 
1^ 
14 
19 



54 

159 

4i 

42 

74 
41 
13 
12 
19 



1881 

7 

41 
12 

6 
12 
lu 

2 



61 
200 
56 
48 
86 
51 
15 
12 
21 



553 



Anvers 

Brabant 

Flandre occidentale. 
Flandre orientale . 

Hainaut 

Uége 

Limbourg .... 
Luxembourg . • . 
Namur 



Total 





1899 


83 


21 


207 


4i 


59 


11 


62 


15 


123 


19 


78 


20 


8 


1 


7 


2 


16 


5 


643 


138 



104 

70 

77 
142 

98 
9 
9 

21 



482 



109 



591 



458 



92 



660 



190O 



781 



84 


14 


172 


40 


66 


10 


69 


14 


122 


25 


96 


15 


9 


_ 


12 


1 


28 


9 


668 


128 



98 

212 

76 

83 

147 

111 

9 

13 

37 



78 
200 
61 
82 
147 
83 
17 
13 
32 



1901 

15 

43 

15 

20 

32 

11 

3 

2 

5 



93 

243 

76 

102 

179 

94 

20 

15 

37 



786 713 



146 



8rD9 



(>) D'après les arehiTet de la Statistique générale. 
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néanmoins que la proportion des suicides de femme est sur- 
tout élevée dans les provinces où le taux général du suicide 
est plus fort. Cette proportion a augmenté dans les provinces 
de Hainaut et de Liège ; elle a plutôt diminué dans le Brabant. 
Là où le suicide se développe, la femme est plus exposée 
qu'ailleurs à être également atteinte par le mal. 

Le tableau VIII donne la répartition des suicidés en céliba* 
taires, mariés, veufs et divorcés pour les années 1899 à 1901. 
Je choisis ces années parce qu'elles permettent la comparaison 
des suicidés de chaque groupe d'état civil avec celui de tout le 
groupe dans l'ensemble de la population. On ne connaît la 
répartition de la population par état civil que pour les années 
de recensement. Pour faire ce rapprochement j'ai natureUe- 
ment fait complètement abstraction des célibataires de moins 
de 15 ans. 



Suicides par état-oivlL 



TABLEAU VllI 



ANNÉES 


CiLIBATAIRBS 


MARlte 


TIUF8 
KT DIVORCES 


1899 


316 
277 
308 
300 

158 


338 
370 
490 
375 

163 


lis 

130 
114 

m 

315 


1900 


1901 


Moyenne annuelle 

Proportion par 1 million d'habi- 
tante de ehaqne Age .... 



Il semble résulter de ces chiffres que les mariés ont un taux 
de suicides supérieur à celui des célibataires. Des observations 
en sens contraire ont été faites dans un grand nombre de pays. 
Notre résultat peut être accidentel; il peut provenir aussi de 
ce que les chiffres sont trop petits ou plus vraisemblablement 
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de ce qae notre sUxMsUqiie ne fournit pas le relevé des suicidés 
par état civil combiné avec Vâge. 

Cest là une lacune qui enlève toute valeur pratique à la 
statistique des suicidés par état civil. Je ne m'étendrai donc 
pas ici sur ce point qui est beaucoup mieux mis en lumière par 
les données de la statistique dans les autres pays. 

Il en est de môme pour la statistique de l'âge des suicidés, 
que le tableau IX présente pour les années 1899, 1900 
et 1901. Le choix des années est déterminé également par la 
nécessité de comparer les suicidés par groupe d'âgé avec la 
population de cet âge. 

Suicides par ftge. 
TABLEAU IX 



AGES 


1899 


1900 


1901 


TOTAL 


PROPORTION 

PAR 1 MILUOR 

D*BABITAIIT8 

DE CET AGB 


MOTERm 

AN1I0ELLE 


Moins de 16 ans 
16 à moins de S5 
25 à moins de 40 
40 à moins de 60 
50 à moins de 60 
60 à moins de 70 
70 ans et plus . 
Age inconnu. . 

Total . 




12 
115 
210 
148 
140 
104 

49 
3 


11 

107 

212 

146 

161 

97 

49 

3 


6 

99 

233 

181 

171 

110 

56 

3 


29 

321 
655 
475' 
472 
311 
154 
9 


44 

286 
452 
687 
874 
802 
625 


15 
95 

151 

229 
391 
367 
308 


781 


786 


859 


2426 


— 





On voit jque la proportion des suicidés augmente avec les 
âges. 11 en est du moins ainsi, d'après notre statistique, jusque 
60 ans. Cet âge serait le point culminant de suicide chez nous. 

4 
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Mais dans presque toutes les statistiques étrangères, qui sont 
plus détaillées, on constate que l'augmentation du taux des 
suicides persiste jusque dans les âges les plus élevés où il 
atteint son maximum. 

Cette constatation explique d'une façon beaucoup plus 
topique que les plus subtiles considérations sur l'effet des liens 
de famille, telles que M. Durkheim spécialement les a déve- 
loppées — pourquoi les veufs et veuves ont un taux de suicide 
si élevé. Cest que dans les catégories d'âges supérieures, de 
60 ans et plus, les veufs et veuves se trouvent en très forte 
proportion. Il n'est pas étonnant qu'ils fournissent relative- 
ment plus de suicidés que les mariés et les célibataires. 

Il nous reste à dire un mot de la répartition des suicides 
dans les différentes classes sociales. Malheureusement, ici 
également la statistique belge ne fournit que des renseigne- 
ments insuffisants. Le tableau X résume ces données pour 
15 ans, de 1886 à 1900. 



Suicides par profession. Moyenne annuelle. 
TABLEAU X 



PROFESSION DES SUICIDÉS 


1886 à. 1890 


1891 EL 1900 


Agricole 

Commerciale 

IndostrieUe 

InteUectaeUe oa libérale .... 
Professions inconanes et antres. . 

Totaux . . . 


174 
104 
153 
65 
217 


170 
130 
916 
78 
905 


713 


790 



Il nous manque encore ici, comme dans une bonne partie de 
la statistique belge relative aux professions, l'indication de 
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l'état social. Ainsi les professions industrielles comprennent- 
elles les patrons, les employés, les ouvriers î Sans doute, mais 
dans quelle mesure chaque catégorie intervient-elle dans les 
suicides attribués à la profession industrielle? Nous ne le 
savons pas. 

Ce que nous pouvons remarquer, c'est que le nombre des 
suicidés pour lesquels on a relevé une profession commerciale 
ou industrielle, a augmenté d'une période à l'autre et que celui 
des suicidés appartenant à la profession agricole a diminué. 

On ne peut pas songer à rapprocher cette statistique du 
relevé général des professions obtenu par le recensement 
général de la population. Celui-ci ne distingue pas entre la 
profession principale et la profession accessoire ; chaque habi- 
tant est compté autant de fois qu'il exerce de professions 
difiTérentes. Le nombre de professions et conditions est par le 
fait supérieur au nombre des habitants, et si nous avons le 
nombre des professions industrielles, agricoles, etc., nous 
n'avons pas le nombre des industriels, des agriculteurs, etc. 

Ce que l'on peut encore remarquer, c'est que la proportion 
des suicidés appartenant aux professions commerciales et 
libérales dans l'ensemble des suicidés est de beaucoup supé- 
rieure à l'importance relative de ces professions dans le total 
de la population. 



Nous pouvons résumer à présent les observations que l'étude 
de la statistique belge nous a permis de faire sur le dévelop- 
pement du suicide dans notre pays depuis une cinquantaine 
d'années. 

Nous avons vu que les suicides sont actuellement beaucoup 
plus fréquents qu'ils ne l'étaient dans la première moitié du 
XIX* siècle. Leur nombre a suivi une marche ascendante 
depuis que l'organisation sérieuse de la statistique permet de 
croire que le relevé des suicides — toujours incomplet — est 
à peu près exact, c'est-à-dire depuis les années 1867 et sui- 
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vantes. Actuellement et depuis la fin du XIX^ siècle, les pro- 
grès du suicide semblent arrêtés. Est-ce momentané? Est-ce 
définitif? Cest ce que les chiffires des procliaines années nous 
apprendront. 

L'accroissement du nombre des suicides a été particuliè- 
rement rapide dans le dernier quart du XIX* siècle. Il a eu 
pour point de départ la crise économique aiguë qui a suivi les 
années 1871 à 1873, qui avaient été marquées par une prospé- 
rité matérielle inouïe. La dépression profonde qui s*est 
prolongée, avec des intermittences de relèvement, jusque vers 
la fin du XIX* siècle, a été accompagnée de phénomènes 
sociaux qui indiquent un trouble général dans les esprits, un 
manque d'équilibre mental, une surexcitation fiévreuse coupée 
de profonds abattements, dont les progrès du suicide sont un 
des symptômes. Il en est d'autres : le développement de 
ralcoolisme et des maladies mentales. 

Nous avons vu que les points culminants de la courbe des 
suicides correspondent aux années de crises industrielle et 
commerciale. Nous pouvons ajouter que les périodes de crois- 
sance que le suicide a traversées se couvrent, à peu de chose 
près, avec les périodes de développement industriel et com- 
mercial dans notre pays. 

Le diagramme ci-contre rend cette coïncidence évidente. 
J'ai pris comme point de comparaison avec la courbe des 
suicides celle de la production de la fonte, qui est «« le baro- 
mètre infaillible de nos sociétés économiques »», comme le fait 
remarquer Lescure. La fonte est spécialement employée à la 
production de l'outillage moderne. Sa consommation est &ï 
rapport direct avec l'intensité du développement industriel. 
Elle subit, plus que les mines encore, les fluctuations de la 
situation économique. 

Les deux courbes suivent une marche constamment ascen- 
dante dans leur allure générale, mais avec des irrégularités, 
des redents, des arrêts dans la progression qui sont naturelle^ 
ment plus marqués pour la courbe de la production de la fonte, 
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mais qui se produisent pour celle-ci toujours dans le sens con- 
traire à celui qui est constaté pour la courbe des suicides. 

Dans leur développement général, les deux courbes se 
subdivisent en quatre périodes de 6 à 10 ans, chacune com- 
prenant quelques années de hausse, quelques années de baisse 
et quelques années de stagnation ou de dépression. A des 
années de hausse de la production de la fonte correspondent 
des années de baisse du suicide. Le sommet de la courbe 
marquant une période de prospérité industrielle s'oppose — à 
une année ou deux années près — au point inférieur de la 
courbe du suicide pour la même époque. 

Les périodes sont composées comme suit : 

18681875 7 ans 

1876-1886 10 ans 

1886-18^ 9 ans 

1896-1902 . . . , 6 ans 

Ces périodes marquent — en traits larges — les quatre 
étapes de notre progrès industriel : ce sont les quatre marches 
de cet escalier de géants ! 

Hélas, il est bordé des cadavres des victimes du progrès 
dont Tamoncellement s'élève avec lui ! 

Voilà pour l'ensemble. Mais dans le détail de la progres- 
sion, dans les ondulations que présente la courbe du progrès, 
il y a opposition entre les deux mouvements. On peut relever 
sur le diagramme les contrastes que voici : 

MOUVE MENT 

ANNÉES ni LA rnoDoonoM m là wown ras smcmis 

1868-72 HswsM Baisse 

1872-75 Stagnation Stagnation 

1876-79 Baisse Hausse 

1888-83 Hausse Stagnation 

1883-86 Baisse Hansse 

1887-89. ....... Hansse Stagnation 

1890-93 Baisse Hausse 

189l-$7 Hansse Baisse 

18Sf2-1902 stagnation Stagnation 
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Il y a augmentation apparente pour le suicide pour ces 
dernières années, mais en réalité stagnation avec une ten.. 
dance à la baisse comme nous l'avons vu, lorsqu'on tient 
compte de Taccroissement de la population. 

En ce qui concerne la courbe des faillites dont les points 
culminants indiquent le moment des liquidations qui terminent 
les crises commerciales, nous avons vu précédemment que ces 
points correspondent aux années de surélévation passagère 
du nombre annuel des suicides. C'est ce que le diagramme 
met également en lumière. 

Nous avons constaté encore que le suicide s'est surtout 
accru dans les grandes villes et dans les provinces indus- 
trielles. Son augmentation a été beaucoup moindre dans les 
régions rurales. Encore actuellement les provinces de 
Limbourg et de Luxembourg ont un taux de suicide peu 
élevé. 

De plus, les femmes ont été beaucoup moins atteintes par 
les progrès du suicide que les hommes. 

Enfin, ce sont surtout les professions industrielles et com- 
merciales, ainsi que les professions libérales, qui fournissent 
les gros contingents à la masse sombre, toujours croissante, 
des suicidés. 

Nous n'avons pas la statistique des causes immédiates des 
suicides. Nous ne connaissons pas les maladies mentales ou 
autres qui poussent les suicidés à la mort. Nous n'avons pas 
le relevé des mobiles auxquels ils obéissent. 

Mais cela nous servirait de peu. Nous savons bien que, dans 
la plupart des cas, nous n'aurions pas la cause réelle du sui- 
cide, mais le motif apparent ou allégué, l'appréciation des 
parents ou de l'employé communal plutôt que la déclaration 
du suicidé lui-même. 

Et nous aurions même celle-ci que nous ne serions pas 
éclairés sur les vraies causes de la plupart des suicides. Car 
ceux qui se suicident ne voient que l'événement qui les déter- 
mine à se donner la mort, événement banal souvent, auquel 
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les malheureux attribuent une importance hors de proportion 
avec la réalité ; car au moment où ils déclarent ne pas pouvoir 
supporter l'existence à cause de tel malheur, de telle souf- 
france physique ou morale, des milliers d'êtres humains 
supportent courageusement des malheurs plus grands et des 
souffrances plus pénibles. Mais ce que les suicidés ne voient 
pas, c'est l'état d'âme qui les a amenés à envisager le suicide 
comme un dénouement possible à leurs misères et surtout les 
dispositions physiques et morales qui les ont rendus si sen- 
sibles à certaines blessures de la vie. Appelons cela nervosité 
ou névrose, neurasthénie, matérialisme pratique qui consiste 
à chercher dans la vie un bonheur sans mélange qu'elle 
ne peut donner, absence de compréhension de la souffrance, 
irréligiosité. 

Ce sont les vraies causes du développement du suicide au 
XIX* siècle. Joignez-y, comme facteur secondaire, l'esprit 
d'imitation, excité par les journaux qui relatent les suicides 
avec force détails, et par le roman et le théâtre qui l'excusent 
et le dramatisent. 

Mais, dira-t-on, nous voilà loin de vos comparaisons de 
tantôt entre les fluctuations de la situation économique et le 
cours sinueux des suicides; nous voilà loin de votre rappro- 
chement bizarre entre le développement de la production de la 
fonte et l'augmentation des suicides. 

Et pourtant non, nous y sommes en plein ! Car, il est 
superflu de le faire remarquer, ce n'est pas l'extension de 
notre outillage industriel représenté par la production de la 
fonte qui a causé l'accroissement extraordinaire du nombre 
des suicides. Les crises économiques ne sont pas les vraies 
causes de l'élévation brusque du chiffre annuel des suicides, 
pas plus que le vent d'automne ne fait mûrir les fruits qui 
tombent à son premier souffle. 

La crise, comme le vent d automne, passe en raffale sur une 
population surexcitée par un travail manuel ou cérébral 
exagéré, elle sent subitement la lassitude de vivre l'envahir 
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et ayant mis le prix de la vie dans des jouissances qui 
lui échappent elle ne trouve plus de raison suffisante de 
vivre. 

Les fruits tombent parce qu'ils sont mûrs ; les suicidés se 
couchent d*eux-mômes dans la tombe parce que l'inquiétude et 
les souffrances qui accompagnent la crise s'engouffrent dans 
leurs cervaux impressionnables sans rencontrer de résistance 
et 7 ont un douloureux retentissement. 

Mais qui nous a rendu impressionnables à l'excès ? Qui a 
semé dans les âmes le doute, le pessimisme, dans les cœurs 
l'avidité des jouissances matérielles ? Qui a battu en brèche 
dans les esprits les convictions religieuses qui sont un soutien 
incomparable dans les déceptions et les souffrances de 
la vie? 

Chez nous, en Belgique, c'est l'industrialisme. Il n'en a pas 
été ainsi partout et il n'était pas fatal qu'il en fût ainsi. Mais 
dans notre pays, ce sont les modifications profondes de la 
mentalité et des mœurs provoquées par le rapide essor de la 
prospérité matérielle et l'intensité de Tactivité industrielle et 
commerciale qui ont permis et favorisé le développement du 
suicide. 

Qu'est-ce donc que l'industrialisme? Quelle action a-t-il 
exercée sur l'activité et le genre d'activité de la popu- 
lation, sur ses préoccupations, sur ses conceptions fonda- 
mentales ? 

Pour décrire les influences sociales de l'industrialisme, 
j'emprunterai la plume d'un témoin oculaire de ses origines. 
On ne pourra le taxer de parti pris rétrograde ou socialiste : 
c'est un économiste de l'école libérale belge qui écrivait dans 
l'organe attitré que cette école publiait à l'époque de sa splen- 
deur sous la direction de M. de Molinari : V Économiste belge, 
La peinture qui nous est faite des conséquences sociales du 
développement industriel est plutôt sympathique et elle n'a 
rien d'exagéré ; car elle a été faite avant 1870, avant l'épa- 
nouissement prodigieux de notre activité économique qui s'est 
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produite à ce moment. M. Léon Estivant écriTait en 1867 dans 
Y Économiste belge (*) : 

Dans un milieu industriel, le cerveau humain se modifie ainsi que 
toutes les notions qu'il renferme : nous comprenons autrement que 
nos devanciers le progrès, le bonheur, la destinée humaine. Pourquoi 
donc s'étonner si la science subit une métamorphose analogue à 
celles de la politique et de la législation. 

Étudiez les mœurs : vous constaterez qu'elles sont industrielles, 
c'est-à-dire qu'elles forment un système qui se plie entièrement aux 
besoins de la production. Dans le tourbillon qui nous soutient et 
nous emporte, la lutte est incessante : pas de trêve, pas de merci. Il 
faut jouer des coudes pour se frayer un passage à travers la cohue, 
il faut suer, souffler, intriguer souvent, ramper quelquefois; ne se 
laisser rebuter par rien, oublier momentanément les injures, sauf à 
s'en venger plus tard, avaler les affronts, courber l'échiné. Si tu veux 
réussir, dit la sagesse moderne, rends-toi utile, fais-toi craindre. Les 
déceptions, les meurtrissures et les chocs, loin de t'abattre, doivent, 
comme autant d'aiguillons brûlants enfoncés dans ta chair, centupler 
ton énergie et ton courage. Malheur à celui qui s'arrête et, se croisant 
les bras, se demande à quoi bon ces efforts, à quoi bon cette fièvre. 
La foule, qui l'entoure, le renverse, l'écrase, le foule aux pieds. 

Nos habitudes sont donc calculées de manière à ce que dans notre 
course après la fortune, rien ne nous arrête ou ne nous paralyse. 
Times is manetf, cette devise règle la vie moderne. 

Nous n'apprécions les choses qu'au point de vue de leur utilité. 
Ainsi nous estimons la bienveillance, parce qu'elle développe et 
améliore les relations sociales; la probité, parce qu'elle inspire la 
confiance et accroît le crédit; la liberté, parce qu'elle favorise l'essor 
de toutes les forces productives; l'instruction parce qu'elle perfec- 
tionne le travail; la science, parce qu'elle invente de nouveaux 
procédés. 

Qu'est-ce que le mariage : un moyen de grouper les capitaux. 
Qu'est-ce que la famille : une société de secours mutuels. 

Chaque époque à ses vertus et ses vices particuliers. La nôtre 
voit se développer l'esprit d'économie, la probité commerciale, le 
respect de la liberté, l'amour du travail; mais sous l'empire des 

(*) UÉeanomisU hdgê, organe des intérêts politiques et économiqaes des 
consommateurs. Directeur, M. 6. de Molinari, 13* année» 18G7| p. S. 
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mêmes causes, les instincts égoïstes s'exaltent et les convoitises 
s'allument. 

Dès l'enfance, nous respirons l'atmosphère enflammée : elle nous 
pénètre et nous dévore. Ah ! quelle douleur que de n'être rien, de ne 
pouvoir rien, ni bien ni mal : étouffé dans la foule, inerte comme un 
cadavre, on va et vient, porté par son remous. Parfois on s'indigne, 
on se révolte, on veut vivre, aborder aux rivages de la fortune et du 
pouvoir; on se cramponne de ses ongles sanglants aux moindres 
épaves, mais le flot humain, qui monte toujours, submerge la plupart 
d'entre nous. 

La vie s'accroît proportionnellement à la rapidité de nos sensations 
et à l'intensité de nos efforts. Gomme la fourmi inquiète, nous 
courons çà et là, palpant chaque brin d'herbe, mesurant chaque fétu. 
Rien n'échappe à ces millions de prunelles ardentes, à ces investiga- 
tions obstinées, à cette curiosité sans bornes. 

L'influence de l'industrie sur la société est donc incontestable : on 
peut la déplorer; on ne peut la nier. Certains moralistes la croient 
néfaste. Dans chacun des faits que nous avons rappelés, ils voient le 
triomphe du matérialisme, la glorification des instincts et des senti- 
ments inférieurs, la subordination de l'esprit à la chair, de l'idée à la 
sensation, du devoir au besoin. D'après eux, la science, divisée en 
une foule de branches isolées, se traîne péniblement à la remorque 
de l'industrie, et perd avec l'habitude de la synthèse, le sentiment de 
l'unité dps phénomènes. Ils affirment que la religion passe à l'état 
d'habitude machinale, que l'art décline, que les instincts poétiques 
s'éteignent, et que l'homme retombe de tout son poids dans le bour- 
bier des nécessités et des besoins vulgaires. Â quoi servent ces 
pieuses homélies et ces belles dissertations? La foule qui assiste aux 
conférences de certains prédicateurs à la mode n'en est pour cela 
pas moins frivole et mondaine. Les dames vont, en grande toilette, 
entendre les éloquentes périodes d'un orateur qui tonne contre 
le luxe ! 

Les économistes, quoi qu'en disent leurs adversaires, ne ferment 
point les yeux sur les misères du temps présent, ils pensent que tous 
les éléments d'une civilisation étant solidaires, le bien et le mal, les 
vertus et les vices qu'ils renferment en leur sein dérivent des mêmes 
causes et sont également nécessaires. Ainsi, dans l'ordre industriel, 
la substitution progressive du travail mécanique au travail muscu- 
laire produit à la fois l'affranchissement des classes ouvrières et de 
graves perturbations dans leur régime économique; l'extension du 
crédit augmente la puissance virtuelle du travail en même temps 



— sa — 

qu'elle provoque des crises périodiques ; la liberté du commerce crée 
une sorte d'assurance internationale, grâce à laquelle les progrès 
comme les accidents de la production atteignent ou favorisent les 
divers pays du globe. Dans l'ordre politique, nous observons une 
série de rapports analogues; par exemple, l'agglomération des 
peuples en grandes unités économise les frais de gouvernement, mais 
elle crée une centralisation formidable et elle concentre dans les 
mains de l'État une force dont il peut se servir pour opprimer les 
citoyens. Dans le domaine scientifique, l'habitude de l'analyse donne 
à l'esprit plus de ressort, mais elle en diminue l'étendue; elle 
multiplie les vérités partielles et elle empêche les découvertes des 
vérités générales. 

Rien ne pourra donc nous affranchir de l'influence du milieu. 
Longtemps encore les instincts égoïstes se fortifieront en secret, les 
nobles sentiments et les passions désintéressées sommeilleront dans 
nos cœurs, et, poussés par la faim, fouettés par la concurrence, sti- 
mulés par les appétits matériels, enflammés par l'envie, nous nous 
précipiterons à la curée, comme une meute avide, avec un élan, une 
fureur et une énergie qui donnent la mesure des impulsions qui nous 
dirigent. 

Ne cherchons donc ni à incriminer ni à défendre la civilisation 
contemporaine. Elle est ce qu'elle doit être; elle renferme en elle- 
même sa propre loi et son propre idéal. Comme le minéral, comme la 
plante, elle obéit aux lois immuables de l'esthétique : les formes 
qu'elle revêt expriment la nature et la direction des forces qui la 
gouvernent Inclinons-nous devant elle, car, de toutes les réalités que 
nos sens perçoivent et que notre esprit comprend, elle est la plus 
parfaite, la plus élevée et la plus divine. Régie par la loi du Devenir, 
elle se transforme sans cesse : son type varie. La civilisation future 
s'élabore dans nos âmes. Gomme ces polypes qui, dans les mers du 
sud, bâtissent les Iles ou vivent plus tard des êtres supérieurs, nous 
préparons la civilisation dont d'autres que nous recueilleront les 
bienfaits. 



Tous les traits de ce tableau sont vrais, ils représentent la 
réalité de la vie sociale et de la mentalité d'une population 
vouée à la production à outrance et à la circulation accélérée 
de la richesse et enivrée par l'effort surhumain et la splendeur 
du résultat : activité fiévreuse, surexcitation des besoins et 
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des désirs, recherche des jouissances matérielles, àpreté de 
la concurrence, affidblissement des sentiments religieux et 
de tout idéalisme. 

Au fur et à mesure que l'industrialisme se développait, 
une partie toujours plus grande de la population voyait sa 
destinée suivre les fluctuations de la marche des affistires; 
l'ardeur de la lutte grandissait, les convoitises s'allumaient, 
le matérialisme faisait tâche d'huile, la surexcitation nerveuse 
grandissait, et les suicides, les crimes, l'alcoolisme, la folie 
augmentaient. 

Tous ces phénomènes se tiennent et ont la mâme cause 
sociale que nous venons de décrire : ils ont réagi l'un sur 
l'autre dans une mesure qu'il est difficile de préciser» mais 
dont la réalité est certaine. Ainsi, l'alcoolisme et la folie ont 
certainement contribué à augmenter le taux des suicides. Les 
progrès de ces deux maux coïncident avec celui des suicides 
et ont suivi une marche à peu près parallèle, mais ils ne 
suffisent pas à expliquer, dans toute son intensité, la marche 
ascendante des suicides. Beaucoup de gens se suicident qui 
ne sont ni fous ni alcooliques. 

Pour déterminer le degré d'influence de l'alcoolisme et de 
la folie sur l'augmentation des suicides, il faudrait savoir 
combien il y a de gens déments et alcooliques parmi les sui- 
cidés. La statistique belge ne donne pas ce renseignement 
qui serait très intéressant. D'après certains relevés faits à 
l'étranger par des médecins, un tiers des suicidés seraient 
atteints d'aliénation mentale ('). Nous avons constaté que la 
présence d'un asile d'aliénés dans une localité fait monter le 
taux des suicides. 

La fréquence des maladies mentales a beaucoup augmenté en 

(1) Voir Dotamment la FteuêUchê SkUistik, 1874, p. 348. — BulUtin de l'Initêtut 
international dé staHtHque., t. X, 18d7, p. zxxv, " Movimento della popolazione in 
alcuni stati d'Europa et d* America. Parta II .. La proportion des soicides due à 
Taliénation mentale est de 13 p. c pour Fltalle et de 28 p. e. pour la Prasse d*après 
les relevés réunis dans le Bulletin. Mais les statistiques des différents pays ne sont 
guère comparables en ce point spécial. 
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Belgique dans la dernière partie du XIX* siècle. Mais nous ne 
possédons pas de statistiques complètes sur les aliénés. 

La population des établissements d'aliénés a crû dans la pro- 
portion de 100 p. c. de 1876 à 1900. De 7,441 elle s'est élevée à 
14,803. Mais ces chiffres ne représentent pas l'accroissement 
de l'aliénation mentale dans le pays, d'après les personnes 
compétentes. Les familles se décident plus facilement depuis 
quelque temps à faire soigner leurs parents déments dans les 
asiles ou colonies. D'après une statistique établie par le 
Ministère de la Justice le nombre des aliénés soignés dans 
leur famille ou placés dans des asiles ou colonies était en 
1878, de 10,020, en 1900 de 17,065, soit une augmentation 
de 70 p. c. 

Parmi la population des asiles, le nombre des aliénés 
alcooliques a passé de 312 en 1876 à 1,560 en 1900. La 
proportion était donc de 4 p. c. en 1876 et de 10 p. c. en 
1900. 

On trouverait sans doute une augmentation analogue ou 
plus forte encore du nombre des suicidés alcooliques parmi 
les suicidés, si nous possédions des données à cet égard. Il 
est hors de doute que l'alcoolisme a eu sa part d'influence 
dans l'accroissement des suicides. Je ne citerai pas de chiffres 
sur la consommation de l'alcool mise en rapport avec la sta- 
tistique des suicides. Ces chiffres sont d'une exactitude très 
approximative et leur calcul diffère d'après les méthodes 
employées pour les établir. Ce sont des évaluations et non 
pas des statistiques. Rappelons seulement que M. Em. Cau- 
derlier a calculé que la consommation totale du peuple belge 
en bières, vins et eau-de-vie a été de 1866 à 1869 de 
1,207,221,050 francs et de 1,556,610,170 francs de 1873 
à 1876 soit 343 millions de plus, 25 p. c. de majoration, alors 
que la population ne s'est accrue que de 7 1/2 p. c. 

« Et les conséquences ! Hélas ! De 1870 à 1889, la crimi- 
nalité passe de 383 à 795 par 100,000 habitants, la popula-- 
lation des dépôts de mendicité de 4,836 à 16,795 pension- 
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naires, celle des asiles d'aliénés de 6,350 à 10,515, le nombre 
des suicides de 367 à 749 par an. Et les médecins des hôpi- 
taux de Bruxelles constatent à Tautopsie que 80 p. c. des 
adultes mâles qui y décèdent sont des alcoolisés. 

*i Voilà Faction déplorable de l'alcool dans le corps social. 
Et c'est à cela que mènent pour une large part ces richesses 
nouvelles, ces centaines de millions que nous a valus le déve- 
loppement industriel du XIX* siècle » (*). 

Dans les dernières années la situation au point de vue de 
Falcoolisme s'est légèrement améliorée. Et c'est à une dimi- 
nution de l'alcoolisme que l'on peut attribuer l'arrêt que nous 
avons constaté dans le mouvement ascendant des suicides, à 
la fin du XIX"" siècle. Les effets de cette cause cessant en 
partie de se faire sentir, le chiffre des suicides doit cesser 
d'augmenter dans la mesure où cette cause agissait. Mais si 
les causes sociales générales qui créent dans la population la 
disposition du suicide persistent, le fléau reprendra bientôt sa 
marche en avant ; seulement la rapidité de ses progrès sera un 
peu ralentie. 

(^) Em. Ganderlier, V évolution économique du XIX* tikeU : Angleterre, Bel- 
gique, France, États-Unis, Brazelles, Lamertin, 1901, p. 198. 
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III. — COMPARAISON INTERNATIONALE 
DU SUICIDE 

Si Tétude du suicide en Belgique est de nature à inspirer 
des réflexions mélancoliques, la comparaison de notre situa- 
tion au point de vue du coefficient de la désespérance avec 
celle des pays étrangers est plutôt rassurante ; du moins elle 
nous permettra de constater que nous occupons une position 
intermédiaire moyenne, comme en beaucoup de choses, entre 
les pays où le suicide sévit avec la plus grande intensité et ceux 
où il est le moins répandu. 

M. Masaryk, professeur de philosophie à l'université de 
Vienne, qui a fait une des études les plus approfondies sur la 
matière (^), résume ainsi un aperçu historique sur le suicide : 
« Dans tous les temps et chez tous les peuples le suicide se 
rencontre à Tétat sporadique ; mais comme phénomène social 
de masse il apparaît périodiquement ; c'est ainsi que la ten- 
dance maladive au suicide a été particulièrement répandue au 
moment de la décadence des peuples civilisés de l'antiquité : 
Grecs, Romains, Égyptiens. Le moyen âge chrétien ne con- 
naît pas du tout la tendance maladive ; par contre, elle est 
née à une époque plus rapprochée, elle se développe incessam- 
ment depuis la Renaissance et atteint actuellement chez toutes 
les nations civilisées une telle intensité qu'elle doit être 
considérée comme le mal spécial de notre temps : elle est la 
question sociale dans le sens propre du mot. 

» La tendance maladive au suicide est (probablement) tou- 
jours liée à une nervosité générale plus ou moins grande. 
Quoi qu'il en soit, actuellement l'augmentation de la tendance 



(1) D* Thomas Garrigue Masaryk, Der Selbatmard als sociale Massênerêéheinung 
der modemen Civilisation. Vienne, 1881, Gari Konegen. 
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au suicide est avec Taugmentation de Taliénation mentale le 
fait caractéristique le plus triste et pour cela môme le plus 
important de notre époque » (p. 140). 

Le nombre des suicides officiellement constaté en Europe 
pendant le XIX* siècle s'élève à 1,300,000. en chiflFres ronds. 
Et comme la plupart des statistiques sont incomplètes, et 
l'étaient surtout pendant la première moitié du XIX® siècle, 
ce nombre» pour être conforme à la réalité, devrait être 
augmenté de beaucoup. Le chiffre de deux millions admis 
par M. Krose (^) n'est certainement pas exagéré, s'il est 
effrayant. 

Mais ne prenons que la statistique actuelle. Elle a relevé 
en Europe pendant les dix dernières années annuellement 
400,000 suicides ; ce qui fait 1 million en 25 ans. La France 
et l'Allemagne fournissent à elles seules la moitié de ce 
terrible tribut mortuaire prélevé sur les sociétés civilisées 
modernes par un fléau plus terrible que la guerre que l'on 
songe à abolir. Dans ]'empire allemand on a compté, depuis 
sa fondation jusqu'en 1903, plus de 300,000 suicides. Les 
trois dernières guerres soutenues par l'Allemagne n'ont 
pas demandé — loin de là — de tels sacrifices de vies 
humaines ! 

Avant d'entreprendre la comparaison des peuples européens 
au point de vue de la fréquence du suicide, il n'est pas 
inutile de faire remarquer que les observations que j'ai faites 
relativement au degré d'exactitude de la statistique belge des 
suicides, s'appliquent à cette statistique dans les différents 
pays ; pour les uns les réserves doivent être renforcées ; pour 
les autres elles peuvent être atténuées. Indépendamment des 
difficultés toujours et partout inséparables de cette statistique, 
il existe chez les peuples divers, que nous allons passer en 

(*) H. A. Krose, S. J., Der Selhstmord im 19,Jahrhundert nach êeiner VftUilung 
auf Staattn %md VerwaUungtbezirken {ErgânzungshefU zu den SHmmen auê 
Maria Laach). Friboorg en Brisgau, Herder, 1906. 
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revue, des raisons spéciales qui rendent leurs statistiques des 
suicides imparfaitement comparables. D'abord, la statistique 
en général est mieux organisée, ses résultats sont plus 
complets, plus exacts dans certains pays que dans d'autres. 
Il est manifeste, par exemple, que le service de la statistique 
en France, en Allemagne, en Italie, en Belgique fonctionne 
plus régulièrement, embrasse mieuX; et scrute plus à fond son 
champ d'observations que celui des pays, comme l'Espagne, la 
Hongrie, la Roumanie, la Russie, moins centralisés ou moins 
civilisés. 

Ensuite, on rencontre dans quelques pays à l'égard des 
suicides, soit un état de l'opinion publique, soit des disposi- 
tions pénales, soit des mesures disciplinaires ou des règles 
liturgiques dans les communautés religieuses, qui sont de 
nature à entraver le relevé complet des suicides. 

La réprobation qui s'attache au suicide est générale, mais 
elle existe à des degrés divers dans les différents pays. Elle 
incite les familles, dans une mesure plus ou moins grande, 
à chercher à celer le suicide d'un de leurs membres, lorsque 
faire se peut. 

L'existence de pénalités dans les lois ou dans les règlements 
concernant les cérémonies funèbres est une cause qui agit avec 
beaucoup plus d'ejficacité encore pour rendre les statistiques 
des suicides incomplètes, lorsqu'elles sont dressés, d'après les 
déclarations des parents ou amis des décédés. Cest ainsi que 
les statistiques anglaises relatives aux suicides, sont de l'aveu 
de tous les hommes compétents, incomplètes. 

Le suicide est considéré en Angleterre comme un délit 
et punit comme tel. Bien que ces dispositions pénales ne 
soient guère appliquées, comme elles existent il est naturel 
que la famille ou les amis du suicidé cherchent à cacher la 
véritable cause de la mort. Et comme ces dispositions ne 
répondent pas à l'état de l'opinion, les autorités chargées 
de faire l'enquête sur les cas de suicide, sont disposées à 
admettre, dans tous les cas qui laissent quelque place au 

5 



doute, un accident ou l'aliénation mentale comme cause de 
la mort ("). 

En Espagne également, il y a des peines édictées contre les 
suicidés, ce qui, d'une part, nécessite dans chaque cas Tinter- 
vention de la justice — ce qui est une garantie au point de 
vue de la réalité des cas de suicide admis comme tels — mais 
ce qui d'autre part, est de nature à déterminer les autorités 
judiciaires à admettre plus facilement, dans les cas douteux, 
une autre cause que le suicide. 

Enfin le refus des autorités religieuses de prendre part aux 
funérailles des suicidés ; d'autres marques de mépris, comme 
par exemple, celle qui consiste à refuser à la dépouille mor- 
telle des suicidés une place dans le cimetière commun 
peuvent être des causes plus ou moins efficaces d'inexactitude 
plus ou moins grande de la statistique en excitant le désir qui 
existe déjà sans cela dans les familles de l'entourage des 
suicidés de cacher la vérité sur la cause de leur mort. 

Ces différences dans le degré d'exactitude de la statistique 
du suicide dans les divers pays n'interdit pas leur comparaison 
d'une manière absolue, mais il est bon d'en être averti et d'en 
tenir compte dans l'appréciation des résultats du rapproche- 
ment que nous allons faire. 

Le tableau XI des p. 61 et 65 donne les moyennes annuelles 
des suicides dans les pays d'Europe depuis 1865 et la propor- 
tion des suicides par 1 million d'habitants pour chaque période 
quinquennale. Les chiffres sont extraits de la Statistique 
internationale du mouvement de lu population d'après les 
registres d'état civil publiée en 1907 par le service de la 
statistique générale de la France, Direction du Travail, 
Ministère du Travail et de la Prévoyance sociale, p. 601 
à 608. 

On remarque que le coefficient des suicides des années 
1896-1900 pour la Belgique est inférieur de plusieurs unités 

(1) V. Morselli, Dtr Selbstfnord, p. 119. 
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à celui que j'ai donné moi-même conmie étant celui de la 
période 1893-1900. Cela provient de deux circonstances : 
d abord de ce que les années 1896-1900 ont été marquées par 
un chiffre de suicides peu élevé, alors que les années 1893 à 
1896 qui sont comprises dans la période que j'ai envisagée, 
ont des chiffres plus forts. La seconde cause est que pour 
calculer le taux des suicides par 1 million d'habitants, la 
Statistique générale de la France a pris une population 
moyenne, pour les années 1896 à 1900, de 6,639,000 (*) qui 
est beaucoup trop élevée. La population du royaume n'était 
en 1900 que de 6,693,548 et elle augmente en moyenne de 
60,000 par an. 

L'abaissement du taux des suicides en Belgique qui résulte 
des chiffres du tableau ci-dessus, ne correspond pas à la 
réalité malheureusement. Tout ce qu'on peut dire, conmie 
nous l'avons vu, c'est que le mouvement des suicides a été 
stationnaire chez nous pendant les dernières années du 
XIX* siècle et les premières années du XX* siècle. 

Mais prenons le tableau dans son ensemble sans nous 
inquiéter spécialement de la Belgique. Classons d'abord les 
pays par ordre de fréquence du taux des suicides dans la 
période la plus rapprochée de nous. Nous pouvons former 
trois groupes : pays à coefficient de suicide élevé, où l'on 
compte plus de 200 suicides par 1 million d'habitants, pays 
à coefficient de suicide moyen qui ont une moyenne annuelle 
de plus de 100 à 200 suicides, pays à coefficient de suicide 
faible ou modéré où le taux de suicide ne dépasse pas 100. 

/. — Pays ayant un taux de suicide élevé (plus de 200) : 

Saxe 325 

France • . . . . 250 

Suisse 232 

Danemarck 232 

Prusse 203 

(') Voir p. 162 de la Statistique internationale. 
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TABLEAU XI 
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jr périodes qnlnqueniiales. 
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1887-90: 

51 

57 



63 
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37 

40 

51 



//. — Pays ayant un taux de suicide moyen (de 100 à 200) : 

WOrtemberg , 166 

Autriche 156 

Hongrie 155 

Suède 151 

Bavière 133 

Belgique Ifô 

Angleterre et pays de Galles 103 

///. — Pays ayant un taux de suicide faible (moins 
de 100) : 

Pays-Bas 64 

Italie 63 

Ecosse 60 

Serbie 51 

Finlande 47 

Norvège 46 

friande 33 

D'abord quelques remarques de détail : 

Pour la France le tableau ne donne les suicides q^ie pour 
les villes de 5,000 habitants et plus. Les suicides étant géné- 
ralement plus nombreux dans les villes que dans les cam- 
pagnes, la comparaison avec les suicides dans l'ensemble de la 
population pour les autres pays, est désavantageuse pour la 
France. Si l'on établissait le taux des suicides dans le pays 
en général, il serait inférieur à celui qui figure au tableau. On 
trouverait un coefficient de suicide de 238 au lieu de 250, ce 
qui classerait encore la France au second rang des pays où le 
taux des suicides est particulièrement élevé. 

Pour le Danemark également, le tableau ne prend en con- 
sidération que la population urbaine. L'importance de celle-ci 
est moindre parmi la population danoise que parmi la popu- 
lation française, ce qui fait que le taux indiqué de 232 peut se 
rapprocher de celui de Tensemble de la population. Mais c6la 
dépend de ce qu'on entend par population urbaine. Si l'on n'a 
pris qu'une ville ou deux, il se pourrait qu'il y eût une grande 
différence entre leur taux et celui de la population dans son 
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ensemble, et cette différence pourrait être exceptionnellement 
en faveur des villes. Ce qui me fait croire qu'il en est ainsi 
c'est qu'en calculant le coefficient des suicides en Danemark 
pour l'ensemble de la population, on arrive au taux de 24A (^). 
On pourrait ajouter à ce tableau quelques pays qui n'y 
figurent pas et qui publient ou qui possèdent du moins certains 
renseignements sur le nombre des suicides. Mais on ne les a 
pas compris dans le relevé soit parce que leurs statistiques ne 
paraissaient pas mériter crédit soit parce qu'elles sont publiées 
avec trop d'intermittence. Cest ainsi que, d'après des docu- 
ments officiels le taux des suicides serait le suivant : 

En Espapie 21 

, Bosnie 19 

, Rnssie 31 

, Roumanie 48 

CSes pays peuvent, dans tous les cas, être rangés parmi ceux 
où le suicide est rare. 

L'observation des suicides dans un grand nombre de pays 
a fourni de nombreux matériaux à la science démographique 
et médicale et a fait l'objet de multiples études. 

Les données recueillies dans un certain nombre de pays — 
notamment en Allemagne et en France — sont beaucoup plus 
détaillées que celles que nous possédons en Belgique et elles 
ont permis des recherches approfondies. Je ne puis songer à 
les résumer toutes ici. Il faut ajouter que des particuliers, 
notamment des médecins, ont publié des ouvrages très étendus 
donnant les résultats de leurs observations personnelles. C'est 
ainsi que l'on possède des données sur les différents facteurs 
qui interviennent dans l'éclosion et jouent un rôle dans le 
développement du suicide : facteurs physiques, intellectuels et 
moraux. On a étudié l'influence de la nature, du climat et de 

(^) Voir notamment Touvrage de Erose, Der Sêlbstmard im 19. Jarhrhun- 
dêrt, etc., p. 61. 
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la situation géographique sur le suicide, l'influence du sexe, 
de Tâge de la race, de la nationalité, de Talcoolisme, de 
l'instruction, de la moralité et de la religion. Les ouvrages 
que j'ai cités plus haut, notamment ceux de Legoyt, Masaryk, 
Morselli, Durkheim, du P. Krose, contiennent beaucoup de 
renseignements et de pénétrantes analyses sur ce sujet. 

Il n'entre pas dans le plan de cette étude d'étudier le suicide 
à tous ces points de vue. Je me bornerai à ceux qui ont un 
intérêt pour la science sociale et la statistique morale dont 
nous nous occupons spécialement. 

Il ne sera pas sans utilité d'abord d'examiner ce que donne 
le groupement au point de vue du suicide des races européennes 
ou des peuples ou parties de peuple qui représentent des 
éléments ethniques diflTérents. Wagner et Morselli ont com- 
posé pour faire cette comparaison trois ou quatre groupes : 
les Germains, les Latins, les Slaves, subdivisés en un certain 
nombre de sous-groupes. Le P. Krose (*) a complété et précisé 
cette classification, et le résultat de son travail est reproduit 
ci -dessous : 

Fréquence du suicide des peuples européens 
pour la période décennale 1881-1890. 

NOMBIII DBS SUIODBS 
POUK 1 MILLION 

NATIONS D'HABiTâirrs 

Danois 2ô5 

Français (sans les Wallons) S24 

Allemands 203 

Suédois 107 

Anglais (le pays de Galles inclus) 77 

Norwégiens 67 

Celtes (le pays de Galles excla) 56 

SlavesduSud 51 

Italiens 50 

Roumains (dans le Royaume) 42 

Russes 30 

Espagnols 24 

Polonais (en Russie) 23 

(1) Die^Unaehenjier SelbstmardhaufigheU, p. 53. 



En réunissant en quatre groupes ethniques les nations qui 
figurent à ce tableau, on obtient pour les 92 millions de 
Germains un coefficient de suicide de 158, pour les 87 millions 
de Latins 163, pour les 12 millions de Celtes 55 et pour les 
97 millions de Slaves 30. 

Ces résultats cadrent, sauf un point important que je vais 
signaler avec ceux qui avaient été établis précédemment par 
d'autres auteurs. S'ils ne concordent pas exactement avec ceux 
du tableau X c'est que les périodes envisagées ne sont pas 
les mômes et que les populations appelées ici « françaises », 
allemandes etc. ne correspondent pas exactement avec celles 
qui peuplent la France, l'Allemagne, etc. Ainsi le suicide 
a fait de rapides progrès en France pendant les dix dernières 
années du XIX* siècle, et le tableau XI ne comprend que la 
période décennale antérieure. De plus, dans « les Français » 
le second groupe figurant au tableau, ne sont pas compris la 
Corse et les départements bretons ; par contre, les cantons 
français de la Suisse y sont compris. 

Si l'on fondait ensemble les résultats des trois peuples Scan- 
dinaves : les Danois, les Norvégiens et les Suédois, leur 
coefficient de suicide serait 138. Il serait de beaucoup inférieur 
à celui des Français et des Allemands. 

Ce qu'il y a de spécialement remarquable dans ce tableau, 
c'est que le taux de suicide des Français dépasse celui des 
Allemands. Dans toutes les recherches antérieures, les Alle- 
mands tenaient la corde, et tous les auteurs ont admis que la 
race germanique avait un penchant spécial au suicide. 

L'Allemand est rôveur, le Saxon surtout est mélancolique, 
et les difficultés de la vie les poussent facilement aux résolu- 
tions extrêmes. Ainsi expliquait-on cette triste priorité de 
la race germanique. Voilà que les Français ont pris le premier 
rang! Cest une supériorité qu'aucun peuple ne leur enviera. 

Peut-on réellement déduire d'un tableau comme celui que 
nous avons sous les yeux qu'un peuple a une tendance natu- 
relle, un penchant très fort au suicide et que ce penchant est 
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une conséquence de son caractère social, qu'il est une mani- 
festation de qualités ethniques spéciales. 

Ainsi posée, je crois que la question doit être résolue néga- 
tivement. Que certains traits du caractère d'un peuple, comme 
la sentimentalité et la mélancolie chez les Allemands, aient 
pour conséquence de le rendre plus sensible aux heurts de 
l'existence et plus accessible au découragement, je pense que 
c'est incontestable. De même qu'un caractère enjoué, léger ou 
positifest une sauvegarde, toutes autres choses égale d'ailleurs, 
contre la fatale résolution du suicide. Mais, en dehors de 
cette influence générale du caractère, qui peut-être combattue 
ou favorisée par beaucoup de circonstances, qui ne sera pas 
prédominante, je ne pense pas que certaines races aient, dans 
le sang, une tendance spécifique au suicide et je ne pense pas 
surtout que cette tendance spécifique résulte de tableaux de 
statistique comme celui que nous avons sous les yeux. 

Ainsi que le fait remarquer très justement le P. Krose, nous 
nous trouvons ici en présence de moyennes générales, de 
coefficients moyens qui condensent, pour chaque peuple, des 
coefficients très variés dont les écarts sont plus grands que 
ceux qui existent de peuple à peuple. On ne sait si les diffé- 
rences que marque le tableau, proviennent principalement de 
qualités ethniques ou d'autres influences, telles que le degré 
de culture, la religiosité ou l'irrégiolisité,. Tétat économique, 
la prédominance d'une classe sociale où le suicide est fréquent, 
sans oublier le degré d'exactitude plus ou moins grand de la 
statistique, sur lequel j'ai insisté dès le début de ces compa- 
raisons internationales. 

Pour étudier spécialement l'influence de la race sur le taux 
du suicide, il faudrait opérer sur des groupes ethniques diffé- 
rents dans lesquels toutes les autres influences seraient égales 
ou à peu près. Ainsi, en Belgique, nous pouvons comparer 
entre elles les populations rurales des provinces du Limbourg 
et du Luxembourg, à supposer que la religiosité, qui influe 
certainement sur le taux des suicides, y soit à peu près égale. 
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Elle ne l'est pas, mais la différence n'est pas énorme. Aussi 
constate-t-on que le taux des suicides ne diffère pas de beau- 
coup, ce qui tendrait à prouver que l'influence du caractère 
ethnique, qui existe pourtant, n'est pas considérable. Il ne faut 
pas perdre de vue non plus que la partie sud du Luxembourg 
est industrialisée, ce qui peut aussi expliquer son avance sur 
le limbourg. 

Pour rechercher si l'influence du facteur ethnique est appré- 
ciable, le P.Krose a comparé les cantons français et allemands 
de la Suisse en juxtaposant des cantons protestants d'une 
part et des cantons catholiques d'autre part, des cantons 
exclusivement alpestres et des cantons où l'élément urbain 
domine. Voici les résultats auxquels il aboutit : 

Les cantons de Vaud et de Berne sont deux cantons dont 
la population est en majorité protestante et qui se trouve dans 
des conditions semblables au point de vue économique et 
social; seulement, le premier est français, le second alle- 
mand. 

On trouve le taux de suicides que voici pour les années 
1876 à 1901 : Vaud, 412; Berne, 220 suicides par 1 million 
d'habitants. Le canton français a donc un taux de suicide 
beaucoup plus élevé que le canton allemand. On fait la môme 
constatation en opposant le canton catholique français de 
Fribourg à un canton catholique allemand, Lucerne : Fri- 
bourg, 115; Lucerne, 104. La différence est moindre ici, 
mais elle est encore à l'avantage du canton allemand. 

11 ne semble donc pas que le caractère ethnique ait une 
influence prépondérante ni même appréciable sur la tendance 
au suicide. En particulier, l'opinion généralement admise 
jusqu'ici que la race allemande a un penchant particulier pour 
le suicide n'est pas confirmée par la comparaison des cantons 
suisses de différenle nationalité. Les Français, protestants 
surtout, j ont un taux de suicide beaucoup plus élevé que les 
Allemands. Ce que l'on remarque en outre, et nous y revien- 
drons encore, c'est la différence considérable entre les cantons 
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protestants et les cantons catholiques, les premiers ayant un 
coefficient de suicide double et triple des seconds. 

On voit que ce qui est plus intéressant que des moyennes 
générales calculées pour tout un pays, c'est l'étude de la 
répartition géographique du phénomène dans les différentes 
régions de ce pays, régions qui se distinguent par leur degré 
de culture, par les mœurs, par les occupations de la majorité 
des habitants. 



Je ne puis songer à faire cette étude pour tous les pays, ni 
môme pour les principaux, comme je l'ai faite pour la Belgique. 
Je me bornerai à résumer les données des statistiques pour les 
pays les plus proches de nous et qui ont un taux de suicide 
très élevé : la France, l'Allemagne et la Suisse. 

Pour la France, n'ayant pas de document plus récent qui 
donne le détail géographique, je reproduis ci-contre, avec 
quelques légères variantes, le tableau donné par Wagner et 
Morselli et groupant les départements français d'après les 
anciennes provinces. Je classe les provinces dans l'ordre de 
fréquence des suicides. On a compté de 1872 à 1876, par 
1 million d'habitants le nombre de suicides que voici : 

lie de France-Orléanais 900 

Champagne 237 

FlandreArtois-Picardie 236 

Provence 185 

Normandie 164 

Anjott-Mame-Tooraine 154 

Bourgogne-Franche Comté 152 

Nice 132 

Lyonnais- Dauphiné 125 

Poitou Angoulème 119 

Guienne 84 

Limousin- Auvergne 77 

Languedoc-Est 75 

Bretagne 74 

Crascogne 66 

Savoie . . ' 62 

Langaedoc-Roussillon 60 

Corse 28 

Moyenne pour la France 152 
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On voit qu'il y a des diflFérences énormes entre les diverses 
régions de la France en ce qui concerne la fréquence du 
suicide. 

Pour la période qui est envisagée ici, il y a cinq fois plus 
de suicides à peu près dans l'Ile de France et trois fois plus 
de suicides dans la Champagne et la Flandre que dans la 
partie sud-ouest de la France. Pour l'Ile de France c est Paris 
et sa banlieue qui produit le plus gros coefficient. Comme 
nous l'avons vu pour la Belgique déjà, les grandes villes ont 
un taux de suicide élevé. Voici pour Paris et plusieurs autres 
capitales la moyenne annuelle des suicides par 1 milHon 
d'habitants (*) : 

Paris 396 

Dresde 325 

Berlin 315 

Vienne 315 

Munich 211 

Après nie de France et notamment Paris, les régions de la 
France où il y a le plus de suicides, c'est la Champagne et la 
région du Nord, deux contrées industrialisées comprenant 
respectivement les Ardennes, Marne, Meuse et les départe- 
ments du Nord et du Pas-de-Calais. 

Vient ensuite un groupe de provinces avec un taux de 
suicide moyen qui comprennent des grandes villes, comme la 
Provence (Marseille) ou des contrées ravagées par l'alcoolisme, 
comme la Normandie. 

Les suicides sont relativement rares dans les provinces ou 
départements du sud-ouest et du sud : le bassin de la Gironde 
et les Pyrénées, et dans la Bretagiie. Nous rencontrons ici 
les départements : Morbihan, Finistère, Haute- Vienne, Cor- 
rèze, Dordogne, les Landes, Ardèche, où la moyenne des 
illettrés atteint encore et dépasse 10 p. c, ce qui s'explique, 

(^) Calculé par Bratassevic pour les années 1884-1888. Voir Statietiêche MonaU 
sehrift, de Vienne, XXI* année, p. 255. 



— 74 — 

comme je Tai montré, par le maintien des dialectes ou des 
patois (^). Les influences de la vie sociale moderne n j ont pas 
pénétré avec la même facilité et n'y ont pas agi avec la même 
intensité qu'ailleurs ; la modification des mœurs s'y accomplit 
plus lentement ; et la vie économique, l'organisation de la pro- 
duction et du travail y est plus douce ; elle n'exige pas dé 
l'homme un effort intensif permanaat, douloureux, et qui 
aboutit à l'usure de tout idéalisme et parfois de toute joie de 
vivre. 

L'Allemagne nous offrira un contraste frappant avec les 
constatations que nous venons de faire. L'empire allemand, la 
Prusse même, comprend des populations fort éloignées les 
unes des autres territorialement, et très différentes les unes 
des autres au point de vue de l'état économique, de la religion 
et de la race. Il est intéressant de rechercher comment ces 
groupes de population se différencient en ce qui concerne le 
suicide. 

Voici quel a été le taux des suicides pour les principaux 
pays d'Allemagne de 1896 à 1900 {«) : 

suiGmn 

PAR 1 MILLION D^HABITAHTS 

Prasse 195 

Bavière 134 

Saxe 305 

Wurtemberg 165 

Bade 194 

Hesse 227 

Mechlenbourg-Sch 208 

Saxe-Weimar 289 

Mechlenbourg-St 225 

Oldenbourg 290 

BruDswisch 306 

Saxe-Meiningen 289 

Saze-AItenbonrg 343 

Saxe-Gobourg-Gotha 420 

Anhalt 315 

Empire allemand 202 

(^) Statistique et science sociale, p. 89. 

(') Calculé d*aprèa la statistique officielle des différents pays par M. Krose. 
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Pour les provinces de Prusse, on obtient les taux suivants 
pour 1891-1900 : 

suicaoB 

PAR 1 MILUON D*H4BITA1ITS 

Pnisse orientale 148 

Prusse occidentale 133 

Berlin 297 

Brandenbonrg 303 

Poméranie 176 

Posnanie 91 

Silésie 249 

Saxe 309 

Schleswig-Holstein 319 

Hanovre 901 

Westphalie ,.,.... 105 

Hesse-Nassau %Q 

Prosse rhénane 108 

Hohenzollem , 165 

En ce qui concerne la Prusse, il y a des différences consi- 
dérables entre les provinces de l'est et de l'ouest de la monar- 
chie d'une part et celles du nord et du centre. Le minimum 
se trouve dans la Prusse polonaise ; le taux des suicides de 
la race slave est partout moins élevé que celui de la race 
germanique. En Westphalie et dans la Prusse rhénane égale- 
ment, les suicides sont relativement rares, deux fois moins 
nombreux que dans le Brandebourg et la Saxe. La province 
de Brandebourg doit à Postdam notamment de âgurer au 
premier rang et Postdam doit au voisinage de Berlin d'avoir 
un taux de suicide qui atteint et dépasse même celui des 
grandes capitales, y compris Berlin. Les coefficients de sui- 
cide les plus élevés se rencontrent en Prusse dans les districts 
de Liegnitz(389), Postdam (344), Mersebourg et Breslau (330). 
Liegnitz, Breslau et Mersebourg sont situés tous trois dans 
la province de Saxe qui est, comme le royaume de ce nom, la 
partie de l'Allemagne la plus industrialisée. 

A ces districts s'opposent, à l'autre côté de l'échelle de la 
fréquence des suicides, les districts d'Aix-la-Chapelle (57), 
Trêves, 72, Munster (72), Offeln (83), Posen (87), Brun- 
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berg (97). Coblence (111). Cologne (118) et Dusseldorf (129). 
Tous ces districts sont catholiques. Les derniers sont indus- 
trialisés. Leur taux se rapproche de ceux que nous avons 
relevés pour la Belgique. 

Si nous considérons les États qui forment l'empire alle- 
mand, nous constatons que le suicide est extrêmement fréquent 
dans le royaume de Saxe, les états de Thûringe, le Brunswick, 
le duché d'Anhalt. qui ont un taux de plus de 300. Ce taux est 
également dépassé dans les villes hanséatiques : Brème et 
Hambourg. 

Naturellement les diflférences considérables que l'on relève 
entre les diverses régions de l'Allemagne au point de vue de 
la fréquence des suicides, ont frappé tous les statisticiens qui 
ont étudié la question. Presque tous — et les plus autorisés — 
ont dû reconnaître que le facteur religieux joue un rôle con- 
sidérable, si pas prépondérant, dans la répartition géogra- 
phique du coefficient du suicide parmi la population de 
l'empire allemand. Le contraste entre les régions où la majo- 
rité des habitants est catholique et celles où les protestants 
dominent, saute aux yeux. Les districts qui ont un taux de 
suicide élevé, supérieur par exemple à 200, sont tous pro- 
testants, et il y en a parmi eux dont le taux dépasse 300. 
Dans les pays catholiques, le coefficient des suicides ne 
dépasse nulle part 200 et il n'atteint pas 100 dans certains 
d'entre eux. 

« Je ne puis nier, écrivait M. Wagner (*), le grand écono- 
miste allemand, que j'ai eu plus de peine à me déterminer à 
admettre l'influence que j'avais reconnue de la confession sur 
la fréquence du suicide que toute autre influence, et spécia- 
lement l'influence du protestantisme sur cette augmentation. 
Mais il me semble, après l'étude que j'ai faite, qui, pour autant 
que je sache, est plus complète que n'importe quelle étude 
précédente, qu'il n'est plus possible de méconnaître cette 

(*) Waifner, Gesetzmâssigheit in den seheinbar mUkUrliehen menschliehen 
HancUànçin, p. 277. 
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in^epoe. Et i^ est ^en^ar^uable que l^ r.ègle, f^éjà admi^^e 
dejpuisi un f^ft^în tepips, .qu'il j a o^pins ^ sujipidea par^i les 
Juif$ que parw les Çjirétieus, i^çu^e )t)eai)^coçp plus 4'©xqep- 
tions que l'autre q,^i constate qjiji^e le suici4e est pli^s f^éqi^.ei^t 
parmi les protesjbants que parmi les catholiques. ^ es); yrai qu.e 
d^ns le prepaier cas on opère généraleipent ave,c de très petits 
nombres; j^is dans le sjecond cas égaififff^eiit iji en est souyent 
ay^i 9anç q^e Ton trouve des .exceptions à la rè^le ». 

JS([orselli, qui 4#n$ un ouvrage sur le suicide a réu^ le p)^us 
d*élémeats Sj^r la question, a également été j^^ppé d^ 
rinfluence du facteur religieux, quoique personnellement iji ne 
spit pas chrétien : « Nous ayp^s vu, écrit-il (p. 13^139 de 
réédition ^Uem^de) que les Italiens, les Espagnols, les Por- 
t(;igais, des peupjies purement catholiques sont à r,eftrén;iité 
inférieiMre ,de l'échelle de fréquence du suicide, ajj^o^rs qi^e le 
cjojQtra^re ewte pour les peuples .exclusive^^eBt o\^ en mino- 
rité protestante, tels les Saxons, les Dar^pis, jles pe,vp]es de 
Sc^dinavjle et de la Russie. P^s les pçiys où la ,ço.çfessJion 
eçt jpjtiite, la tendance au suicide diminue dan3 la jgaesure où la 
force de l'élément catholique augmente. 

.tf D'apr.ès les données que nous avons rassenabjlées antjérieu- 
rement ppur Tépqque la plus récente, npus pouvpi;is ^cJUre que le 
coefficient di^ suicide (moyenne par ] million d'habjitan,ts) est 
eaviron, dans les pays catholiques 58, dans les pavs pr,Qtes- 
tante 190, dans \e& pays gréco-catholiques ^0, daçs les pays 
de confession flotixte, catholiço-protestants, 96... ,§i nou3 
considérons ensuite les taux élevés de s\iicvle chez les prptes- 
tai^ts, ojn doit 4ire que leur jpaaijiifest^tion est trop générale 
pour que Ton fle 4oive pas revendiquer ur^e infl^eçicjè poyr la 
religion sur cet état de choses. Avec le peu d'impoxtaoïce qu'il 
att^he au culte extérieur et le libre jeu qu'il la,isse à Ifi cri- 
tique de la dQctr;iae religieuse, le protestai;itisme /oit f^ppel à 
Ift réflexion et provoque des luttes intérieures. De tels efforts 
de Torgane de la pensée, qui ont toujours un effet défavorable 
quand il s'agit d'individus faibles de nature, ren^ei^t J'esprit 

6 
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accessible aux imaginations maladives. En Allemagne le pro- 
testantisme a encore augmenté d'une manière spéciale cette 
influence qui exerce sur les fonctions cérébrales une excita- 
tion maladive, en faisant éclore ces systèmes philosophiques 
qui s'édifient sur une conception toute naturelle de l'existence 
humaine et qui considèrent la vie de l'individu comme une 
fonction du grand tout. De telles idées peuvent être inoflfen- 
sives pour des caractères fermes et des esprits revêtus 
d'une armure scientifique, mais on sait que notre époque 
démocratique n'est pas riche précisément en homme de ce 
genre. » 

Masaryck attribue l'augmentation considérable du nombre 
des suicides dans les temps modernes à ce qu'il appelle 
tf Halbheit, Haltlosigheit »,la médiocrité, la pseudo-science, 
l'effacement des caractères qui se résoud en irréligiosité. 
« En fin de compte, dit-il {^), la tendance moderne au sui- 
cide a sa source véritable dans l'irréligiosité de notre temps. 
L'importance de la religion pour la vie de l'homme que nous 
venons d'exposer, l'explique. Une conception de la vie harmo- 
nique, quand elle est religieuse, rend la vie supportable dans 
toutes les circonstances, même la vie d'un Job ; l'irréligiosité 
la rend insupportable au premier choc. . . Le protestant croyant 
est comme chrétien évangélique parfaitement heureux et content 
de sa vie ; le protestant faux, incomplet, par contre, n'est pas 
heureux : abandonné à lui-même et à ses doutes, sans guide 
au point de vue moral, sans contrainte religieuse, il ne peut 
trouver pour son âme le repos désiré. De là vient que le pro- 
testantisme tel qu'il existe en fait comparé au catholicisme est 
plus favorable à la création et à la propagation de la ten- 
dance maladive au suicide. C'est pourquoi certains pays pro- 
testants, le Danemark, la Saxe et l'Allemagne du Nord 
manifestent une teUe fréquence des suicides. Il est vrai qu'il 
n'en est pas ainsi pour tous les pays protestants : l'Angleterre 

(^) Blasaryck, ouvr. cité, p. 85. 
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et l'Amérique ont un taux de suicide moins élevé que la 
France catholique et l'Autriche. Ni un bon catholique ni un 
bon protestant ne désespérera de sa vie, seulement le mauvais 
catholique, seulement le mauvais protestant; mais le mauvais 
protestant désespérera plutôt que le mauvais catholique 
parce qu'il aura plus facilement conscience du vide de son 
âme 9». 

A l'époque où ces auteurs écrivaient, on croyait encore que 
la France était catholique, ce qui explique l'objection tirée du 
fait que le taux du suicide en France est plus élevé que dans 
certains pays protestants. Aujourd'hui cette objection ne serait 
plus faite. Mais on peut en faire une autre, d'ordre méthodolo- 
gique statistique. On peut critiquer le rapprochement que l'on 
établit ou que l'on établissait plutôt entre un certain nombre 
de pays différents entre eux au point de vue des caractères 
ethniques de la population, de son degré de culture, et des 
mœurs, de l'étai économique, des occupations des habi- 
tants, etc. La fréquence des suicides dans ces divers pays, que 
l'on comparait à la religion supposée de la majorité des habi- 
tants, pouvait être et était certainement influencée par d'autres 
facteurs que la religion : la race, la civilisation, la profession 
dominante, etc. Dans quelle mesure, par exemple, la différence 
entre le taux des suicides des Allemands et des Italiens était- 
elle une question de race, de climat, de tournure d'esprit? 
Dans quelle mesure était-elle due à la différence de religion? 

Pour faire ressortir l'influence de celle-ci, pour mettre en 
évidence l'importance du caractère religieux de la population 
dans la fréquence du suicide, il faut prendre des termes de 
comparaison analogues à tous les points de vue et dissem- 
blables au point de vue religieux : des populations ayant un 
degré de culture, des mœurs, une instruction, une situation 
économique sensiblement les mômes, mais différentes en ce 
qui concerne la religion. On obtient ce résultat en comparant 
entre eux des groupes de population d'un môme pays et de la 
môme race, se trouvant dans des conditions de vie sociale à 



peu près identiques, mais n'Appartenant pas à la même religion 
ou à la même eonfeseioa. 

La Prusse offre pour cett^ comparaison un champ d'obser- 
vation remarquable* D'autant plus que, depuis 1890. on y 
relève la confession de ckaque suicidé et depuis toujours^ à 
chaque recensement^ le nombre des adhérents de chaque ccm- 
fession. On a pu ainsi établir que de 1891 à 1900, sur les 
64,040 suicidés, 50,518 étaient profitants, 10.381 catho- 
liques, 137 adhérents d'autres confessions chrétieimes« 918 
israélites. En rapprochant ces chiffres de la population recen- 
sée comme appartenant à chacune des confessions religieuses, 
le P. Krose (^ a établi que, pour la dite période, le coefficient 
des suicides (nombre par 1 million de citoyens de chaque 
religion) a été : 247 pour les protestants, 93 pour les catho- 
liques, 116 pour les adhérents d'autres oonfessionâchrétiennes. 
£41 pour les israélites. Le taux du suicide des protestonte est 
deuK fois et demi plus élevé que celui des catholiques ; l'un 
est à l'autre comme S est à 3. 

Le P. Kroi»e a étendu ses observations sur toute l'AUe- 
magne et partout il aboutit i des résultats analogues* En 
Bavière, on a compté, de 1877 à 1899, en moyenne par 
1 million de catholiques ou de protestante respectivement 87 
ou 208 suicides, ce qui explique que le taux général des sui- 
cides dans ce pays en grande majorité catholi^que soit relati- 
vement élevé, lians le Wurtemberg, de 187£ à 1891, le 
coefficient des suicides a été ; pour les catholiques 126, pour 
les protestants 182, pour les juifs 163. Dans ce pays comem 
dans le grand duché de Bade, la population est mêlée au point 
de Tue confessionnel, ce qui fait que les résultats sont moins 
favorables aux catholiques; dans ce dernier pays, le taux des 
suicides a été de 1891 à 1901 : pour les catholiques 159, pour 
les protestants 250^ pour les Juifs 229. 

Comme le fait remarquer le P. Krose, ces constatations xi^e 

(>) Die Ursachen den Setbetmordkaufigkeit, p. 146. 
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tendent pas à démontrer que le protestantisme exercerait une 
influence faTorable sur le développement de la fréquence du 
suicide. La différence qu'il j a entre le catholicisme et lui à 
cet égard, c'est que l'action du protestantisme sur ses adhé- 
rents défaille plus souvent que c'est le cas pour les catho- 
liques, lorsqu'il s'agit de détourner l'homme du terrible crime 
du suicide. Il n'y a pas là une influence positive, mais Tabsence 
de cette influence. 

Je ne citerai plus qu'une statistique relative à l'influence du 
facteur religieux sur le suicide. CTest encore celle d'un pays ou 
des adeptes de religions différentes ou plutôt de confessions 
différentes de la religion chrétienne forment des groupements 
compacts distincts mais relativement semblables à tous les 
autres points de vue que le point de vue religieux. Cest la 
Suisse. Le bureau de statistique tédéral a publié un résumé 
de la statistique des causes de décès de 1871 à 1890 où il a 
été tenu compte des différences qui séparent les diverses 
régions du pays en ce qui concerne la race et l'état écono- 
mique. Le pays a été divisé non pas en cantons, mais en 
districts, afin de pouvoir tenir compte du fait que certains 
cantons comprennent des populations qui diffèrent au point de 
vue économique et au point de vue religieux. On a ainsi 
obtenu le tableau XII, p. 82(*). 

Le commentateur de la statistique suisse fait suivre le 
tableau des observations que voici : 

De quelque manière que Ton compare entre eux les chiffres de ce 
tableau, on pourra toujours constater que, d'un côté, c'est parmi les 
populations catholiques que Ton compte le moins de suicides, que 
d'un autre, ce sont les districts français qui en accusent le plus. 

En outre, les populations industrielles sont plus fertiles en suicides 
que les populations agricoles, qui, pour ainsi dire sur toute la ligne, 
se distinguent par la moindre fréquence... 

(1) Ef trait de Ift pilblîl»Uon offloi«Ue Statiêiiquê de la SHiêttf 137* liTniton. 
Mariages, naiêêaneeè et déeèê en Suieee de 1881 à 1890, 3« partie, 2* section, p. 51 et 
saiYantes. 
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SUISSE. — Les suicides par groupe de districts 
et leur proportion à ia population : 1881 - 1890 . 



TABLEAU XII 



GROUPES DE DISTRICTS 
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BÎBtrietB indvBtrielB-protestaiLts 

Allemands 

Français 

DifltriotB indnstrielB-eftfholiques 

Allemands 

Français 

BlBtrietB mixtes-protestants . . 

Allemands 

Français 

Romanches ....... 

Districts mtztes-oatholiqnes . . 

Allemands 

Français 

Italiens 

Districts aj^riooles-protestants . 

Allemands 

Français 

Romanches 

Districts agriooles-cathoUqnes . 

Allemands 

Français 

Italiens 

Romanches 

Suisse. — Total 



3,204 
9,106 
1,098 

636 
353 
283 

1,552 

1,042 

493 

17 

513 

344 

106 

63 

449 

233 

193 

23 



80 
87 
35 
20 

6,576 



1,108,861 
818,330 
290^1 

3(^.376 

213,980 

91,396 

583,563 

457,454 

114,861 

11,148 

462,257 

296,384 

70,027 
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111,481 
46,594 
10,813 

272,686 

108,244 

98,856 

42,773 

22,813 
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257 
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165 
309 

266 
228 
429 
153 

111 

116 

151 

66 

266 
209 
414 
213 

81 
74 
88 
82 
88 

226 
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Les 21 districts qui accusent une fréquence de suicides moindre 
de 1,0 pour 10,000 habitants de Tâge de 15 ans et plus, se rattachent 
tous à la confession catholique; au point de vue de la profession, 
12 de ces districts sont agricoles, 9 sont mixtes, il n'en est pas un qui 
rentre dans le groupe industriel. 

En revanche, des 24 districts qui se distinguent par une fréquence 
de suicides dépassant 5,5 <x>/oo, on en compte 22 qui sont protestants 
et seulement 2 catholiques (Rive droite et Rive gauche). Or ces deux 
prouvent précisément combien il faut être prudent lorsqu'on veut 
établir à cet égard des comparaisons par districts. Tous deux 
entourent la ville de Genève, qui à elle seule forme un district et il est 
démontré que beaucoup de suicidés qui se sont ôté la vie dans la 
campagne, ou qui ont été repêchés dans le Rhône ou TÂrve en aval 
de la ville, résidaient à Genève. L'inconvénient résultant de l'attribu- 
tion du cadavre du suicidé au lieu où on l'a découvert, se fait encore 
sentir dans les districts de Laupen, de Gerlier, de Nidau, de Buren, 
de Bâle-Ville, communes rurales, et de Brugg. Fait-on abstraction 
de ces huits districts, il en reste eucore treize qui accusent la 
fréquence la plus élevée de suicides, soit 5,5 <^/oo ou plus, à savoir : 
deux districts bernois (Bienne et Gourtelary), cinq neuchâtelois 
(Neuchâtel, Val-de-Ruz, Ghaux-de-Fonds, Locle et Val-de-Travers) et 
neufvaudois (Grandson, Orbe Cossonay, Morges, Lausanne, La vaux, 
Aigle, RoUe et Nyon). Sur ces 16 districts, 9 rentrent dans le groupe 
des districts industriels, 5 dans celui des districts agrico-industriels 
et 2 seuls dans le groupe des districts agricoles; d'après la confession, 
tous les seize sont des districts protestants, et quant à la langue, 
quinze sont des districts français. 

Il ne rentre pas dans le cadre de cette statistique de rechercher 
les causes possibles de ce phénomène; notre tâche est de signaler la 
chose; c'est à la statistique morale qu'il appartient d'en déduire les 
conséquences. 

Et pourtant le commentateur ofiGiciel ajoute à la page 
suivante : 

La différence entre le nombre proportionnel des suicides dans les 
cantons catholiques et les cantons protestants est si grande, qu'il 
n'est guère possible d'admettre qu'elle dépende uniquement d'un 
enregistrement des suicides qui aurait lieu d'une manière inexacte 
par l'une des parties. On est plutôt tenté de croire que la religion 
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catholique communique en quelque sorte à i'ftcHè dé ses àdéptés tine 
plîis grande torée morale de rési^àhce à rendrofit clu siiicide et sait 
y opposer une dîguë. 

Cette plus grande force morale de résiëtaiice au suicide 
chez les catholiques provient, me semble-t-il, de deux senti- 
ments que la religion catholique fait pénétrer profondément 
dàris râdlè de ses fidèlëâ : \ê premier @ât celui dé k t'ésigna- 
tiôh à la voldiitë de Dieu, qiii fait acce{)tfer lès plûfe grandes 
douleurs comme des épreuves voulues par lui et qui donne un 
sens à la souffrance humaine ; l'autre sentiinent est celui de la 
nécessité pour Thomme qui veut éviter la damnation éternelle 
de ne {ias paraître devant son souverain jugé Tâmè chargée 
d'dn acte critnifael. 

— Ce n'est pas cela, dit M. Durkheim (*) dari^ sbh burra^ 
très étendu sur lé suicide; ce n'est pas à la nature Spéciale 
des conceptions religieuses qu'est due l'inftuence bienfedsànte 
de la religion. Si elle protège l'homme contre le désir de se 
détruire, ce n'est pas parce qu'elle lui proche atrec des ali- 
ments ^ui feneris le respect de sa personne ; c'est parbe qu'elle 
est Une société. Ce qui constitue cette société, t'est l'ékistehice 
d'un certain nombt*e de croyances et de pratiqués coihniùâés à 
tous les fidèles, traditioniielles et, par suite, obligatoires. 
Plus ces états collectifs sont nombreux et forts, plus la coni- 
munauté religieuse est fortement intégrée, plus aussi elle a 
dé vertu préservatrice. Lé détail des dogmes et dés Htes e6t 
secondaire. L'essentiel, c'est qu'ils soient de nature à Alimenter 
une vie collective d'une suffisante intensité. Et c'est parce que 
r Église ptotestahte n'a pas le môme d^ré de consistance \{xïq 
les autres, qu'elle n'a pas sur le suicide la môme action ittodé- 
ratrice(p. 173). »» 

Au fond, cela revient à ce que je disais, sàiif là terbiinologie 
spéciale à ^. Durkheim qui a permis à cet écrivain în^éniéui 

(^) Le suicide, étude de sociologie par Emile Durkheim. Paris, Alcan, 1897, 
p. l49 -173. 



d^êchafftadet* ixiiè théorie sociologique sur dès métàpborc^s. 
U%llsë catholique à plus d'action ^ar ses adepteâ qué le pfo- 
iestantisiiie; donc, elle les imprêgtie pliis fortement des idées 
tjui préservent du suicide : Itt croyancJë eii Dieu et en ritnmon*^ 
talité de l'âme. L'Église catholique aurait beatl être tme 
Édàiêté; si elle ne colldâmdàit pas lé suicide, elle fi'aufait 
âtlCtine action prophylactique siii' seS adhéfentS à Cet égàrd« 
Cèst ckir. 

Lie protestantisme anglican semblerait atoir gardé » lui attssi, 
une autorité suffisante sur ses adhéi^entS pour faire pénétfe^ 
et Conserver dans leurs âmes les croyances fondamentales qui 
exercent utie actiôii présetratrice contte le suicide; Cest ainsi 
que l'on explique souvent lé taux péu élevé des suididés 
èh Anglëtëi-re. Il est dû âUsâi pôut* une bonne part, je peûdei 
à certains traits dti càràctèi'e anglais et à la tépfobatidn spé- 
ciale ddiit le sUieidë eSt frappé eu Angleterre, Réprobation qui 
à trouvé une eipresSiôh dans certaines dispositions pénales 
contre les suicides. Il faut i-emai»quer, dil reste, que la statis^ 
tique anglaise des suiéides est ifieïâcte, comme je l'ai expliqué 
plus haut. 



Ctes raisons eiplîqùeraiéht également l'igmoinalie que pré- 
sente l'Angletérte d'uh àUti^e point de vue intôressailt dé lit 
statistique dés suicides et qui nous râmèhé aUl ConsidétatiôtiB 
qUé Tétude du suicide eii Belgique Uous a Suggérées. L'Ang;le- 
tërrë est le Seul pays d'Europe ayant UUe tiombreuse popula- 
tion ul^baine et îndustt'ielle dont le taUl des suicides n'est pas 
élet^é. 3'il fallait en brôire les données de la statistique 
àfaglàisé, ori tie l'elei^erait pas 100 suicides par 1 million d'habi- 
tahtS ittétiie dans les Régions industrialisées de l'Angletei'fe. 

Quoique l'on pense des qualités d'équilibre, d'endur&Uôe, 
d'énergie qui distihguetlt le ôaractèi'e du peuple liUglais, ainsi 
qUé de la pï'ofohdèUr du SéntiUieut religieux qui anime lA 



grande masse de ce peuple, je ne pense pas que l'influence de 
ces facteurs aient été sufiGisante pour préserver la nation 
anglaise de Tépidémie de suicide qui s'est abattue sur le reste 
de l'Europe civilisée, dans la mesure où la statistique pour- 
rait le faire croire. 

En récapitulant les observations que nous avons faites 
précédemment, nous constatons que partout, en Europe, 
comme nous l'avons vu pour la Belgique spécialement, les 
coefficients de suicides les plus élevés se rencontrent dans 
les milieux urbains et industriels. 

Et partout aussi où il y a eu un développement brusque de 
la grande industrie, comme en Allemagne spécialement, une 
augmentation considérable de la fréquence du suicide a été le 
corroUaire de cette efflorescence de prospérité matérielle et 
de cette effervescence d'activité économique. La distribution 
géographique du taux de suicide aussi bien que son dévelop- 
pement historique corroborent cette constatation de l'influence 
prépondérante et funeste de l'industrialisme sur l'accroisse- 
ment du coefficient de la désespérance humaine. 

Il y a des exceptions, dans ce sens que certains pays ont 
un taux de suicide élevé sans que l'industrie y ait acquis un 
degré d'importance suffisant pour avoir exercé une action à 
ce point de vue. Tel sont les districts protestants français 
agricoles de la Suisse où nous avons relevé un taux de 266. 
Tel est le Danemark où le coefficieilt actuel atteint encore 
220 après avoir dépassé 260 vers 1875; mais ces chiffres 
seuls indiquent déjà que le développement historique des 
suicides a été tout autre qu'en Belgique, en France et en 
Allemagne. Tel est encore le cas pour certaines provinces 
agricoles de la Prusse et certains petits États protestants de 
l'Allemagne centrale où nous avons relevé des taux de 300 et 
même 400 sans que l'on puisse les attribuer à l'influence du 
facteur industriel. 

Mais il n'y a pas d'exception à cette influence dans ce sens 
que, honni le cas de l'Angleterre que nous avons expliqué. 
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Ton rencontrerait un pays ou une région où l'essor de 
l'industrie et du commerce n'aurait pas concordé avec une 
recrudescence des suicides. 

Quels sont en Prusse les districts où le taux des suicides 
est le plus élevé? Ceux de Liegnitz et de Breslau, districts 
industriels de la Saxe prussienne. 

Quel est le pays de l'Allemagne où les suicides sont le plus 
fréquents, où l'on rencontre un taux de plus de 300? Cest la 
Saxe, pays protestant très industrialisé, avec une densité de 
population supérieure à celle de la Belgique. C'est aussi le 
pays classique de l'instruction obligatoire ; il ne compte pas 
1 p. c. d'illettrés. Cela ne veut point dire que l'instruction 
favorise le développement du suicide, mais on peut en 
conclure qu'elle ne l'empêche pas, telle qu'elle est comprise et 
répandue d'après les méthodes actuellement en usage. 

Quels sont les parties de la Suisse où la fréquence du 
suicide est surtout grande ? Ce sont les cantons industriels. 

Reportons-nous au tableau XII p. 82 donnant le taux de 
suicide en Suisse dans les districts groupés d'après la race, la 
religion et la profession des habitants. 

Prenons d'abord les districts allemands, et parmi ceux-ci 
les protestants. Les districts industriels ont un taux de 257 et 
les districts agricoles ont un taux de 209. Ils sont entre eux 
dans le rapport de 100 à 81. Parmi les districts catholiques 
allemands, les districts industriels ont un taux de 165, les 
districts agricoles un taux de 74. Us sont entre eux dans le 
rapport de 100 à 44. 

Comparons maintenant des districts français. 

Dans les districts protestants, les districts industriels ont 
un taux de 378, les districts agricoles ont un taux de 414. 

Ici le rapport ne se vérifie pas. Les chiffres sont du reste très 
faibles; 19 suicides en moyenne par an. Parmi les districts catho- 
liques, les districts industriels ont un taux de 309, les districts 
agricoles un taux de 88. Ils sont entre eux dans le rapport 
100 à 28. Les chiffres sont ici encore plus faibles que tantôt. 



Si Voû ne tient pas compte de la différenod de racé et do 
religion, le» districts industriels ont un taui de £71 « les 
districts agricoles de 151. Ils sont entre eui dans le rapport 
de 100 à 55. 



S'il fallait encore une confirmation de l'infiuence notable 
qu'exercent les professions industrielles et commerciales sur 
la fréquence du suicide, nous la trouverions dans les données 
de la statistique relatives aux professions exercées par les 
suicidés. Là où Ton peut rapprocher le nombre de suicidés de 
chaque profession du total des personnes exerçant cette 
profession» on obtient le coefficient de suicide professionneL 

Voici les chiifres obtenus pour la Prusse et la Bavière par 
Prinsing (*). 

SttieidM par i million de personnM de ehaque prolésaieti : 

PRÛSdfi BâVIÈHK 
PROFESSIONS 1888-90 1884-81 

AKricttltur6 31& 153 

Industrie et métiera 456 d&è 

Commerce et transports 745 465 

âakriat et Ifavaux domesUques . . . — 19!) 

Art médieàl 439 385 

Enseignement 301 335 

Culte 272 186 

f onctibâs pttbliqties S32 464 

Arts, littérature, presse StO 416 

Armée 625 593 

Les professions industrielles et commerciales ont en Prusse 
comme en Bavière un taux de suicide très élevé. Le commerce 
et les transports dépassent même, à ce point de vue, la profes- 
sion militaire qui, dans presque tous les pays, est celle dans 
laquelle le suicide est le plus fréquent. Remarquons que 

(M PHnziikk^ ïhitikiuM Und Sélbitmord, 31. 
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Tarmée et le commaroe simt mx-mémes dépassée en Pro^se 
par les administratioioa publiques. 

£d Bavière, la profeiBsiop militaire donne le ncmibre de 
sttiiûda maximum. Viennent ensuite les personnels appartenait 
au eonunerce» aux administrations publiques, anx professions 
artistiques et littéraires» à l'industrie. 

La fréquence du suicide pai*mi la population agricole sist 
avec le taux de suicide des personnes adonné€«; aux: profes- 
sions commerciales en Prusse et en Bavière respectivement 
dans le rapport de 100 À 41 et à 82. 

En général, on peut dire que des constatations feites dans 
ces deux pays et dans d'autres, il résulte que le suicide est 
beaucoup plus fréquent parmi les personnes appartenant a.ni^ 
professions libérales* commerciales et industrielles que dai)s 
le reste de la population parmi les autres sont les militaires. 
La profession agricole est celle où le suicide est le plus ra;re. 

£n ce quiconcerne le suicide dansl'année, il esttrÀsfr^ôquent, 
oomn^ on l'a vu, main il ne semble pas en rapport avec le taux 
de suicide général dans les différents pays. D'après une 
statistique citée par M. von Majr et établie par le Militatr- 
xoochenblatt de Berlin (1894, supplément 3) voici quel a été 
le taux de suicide dans les armées européennes de 1875 à 
1893. On a compté, dans l'armée par 100.000 hommes sous 
les drapeaux : 

Bn^Mdie . IKsnieidM. 

Ail«m«0ae. 63 « 

Italie 40 , 

friiBoe i . . ^ , 

MgHrw» ^ p 

Angleterre 21 , 

On ne peut rapprocher ces taux de ceux qui ont été calculés 
pour la population totale, car dans celle-ci sont compris les 
personnes de tout âge, tandis que dans l'armée les âges de 
20 à 25 a tout une importance prédominante. En tenant 
compte de cette différence, on a calculé pour l'Allemagne qu'il 
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y avait eu 36 suicides par 100,000 hommes de 20 à 25 ans 
non militaires et 67 par 100,000 militaires. 

La fréquence du suicide dans les armées s'explique par les 
conditions spéciales dans lesquelles vivent les hommes mi H- 
taires : un genre de vie qu'ils n'ont pas volontairement choisi 
pour la plupart et qui engendre facilement l'ennui et le désœu- 
vrement; la stricte discipline à laquelle ils sont soumis et qui 
n'est pas supportée facilesMiit par tous; les punitions nom- 
breuses et sévères qui sont infligées et qui entraînent souvent 
des conséquences graves au point de vue de l'avancement ; 
l'habitude de manier les armes, etc. 

C'est ainsi que l'on a relevé (*), en Autriche, que sur 
100 militaires qui se suicident : 35 le font par suite d'une 
punition, 17 par dégoût du service, 5 par blessure d'amour- 
propre; soit 57 p. c. des suicides dus à des causes ayant un 
rapport avec le service. 

De môme en Prusse, de 880 cas de suicide dont le motif a 
pu être connu, la cause a été dans 409 cas la crainte d'une 
punition; dans 118 cas le dégoût du service; dans 84 cas, un 
froissement d'amour-propre; soit 69 p. c. des suicides qui 
s'expliquent par des motifs dérivés de l'état militaire. 



Les constatations relatives à la fréquence du suicide dans 
les armées européennes sont intéressantes en elles-mêmes. 
Elles le sont encore à un autre point de vue : elles permettent 
d'expliquer certaines différences qui existent entre les pays 
dans la répartition du nombre des suicidés d'après leur âge. 

Sans entrer dans le détail des statistiques qui sont, du reste, 
difficilement comparables à cause que les classes d'âges ne 
sont pas partout les mômes, résumons les données qui se 
dégagent des comparaisons faites notanmient par Bodio et 
Juraschek. 

(^) D*après Krose, Die Unaehen der Sdbitmordhàufigheit, p. 113. 
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Lorsqu'on ne fait pas de distinction entre les sexes, on 
constate qu*à peu près la moitié des suicidés appartiennent 
aux âges moyens ; de 30 à 60 ans. Le maximum se rencontre 
entre 50 et 60 ans dans la plupart des pays : la France, la 
Bavière, la Suisse, le Danemark; en Prusse et en Belgique, 
le plus grand nombre relatif des suicidés appartiennent aux 
âges de 40 à 50 ans. 

En Italie et en Autriche, au contraire, ce maximum de 
fréquence du suicide tombe sur les âges de 20 à 30 ans, 
D'après moi, cette diflTérence s'explique par l'importance qu'ont 
pour ces pays, dans l'ensemble des suicides, les suicides dans 
l'armée. Les militaires qui se suicident ont en grande majorité 
de 20 à 25 ans, et comme ils forment en Italie et en Autriche, 
une fraction importante du nombre total des suicides, ils 
influencent la répartition du suicide par âge au point de faire 
peser sur les âges de 20 à 30 ans le maximum du taux du 
suicide. Cest également en tenant compte de la plus ou moins 
grande fréquence du suicide dans l'armée que l'on peut com- 
prendre les différences qui existent entre les pays en ce qui 
concerne le taux du suicide dans les âges inférieurs à 30 ans. 
Comme nous venons de le dire, en Autriche et en Italie, c'est 
dans les âges de 20 à 30 ans que l'on trouve le maximum. 
Aussi dans ces pays, compte-t-on respectivement 34 et 29 p. c. 
des suicides parmi les classes d'âge inférieurs à 30 ans, alors 
qu'en France la proportion n'est que de 17 p. c, dans le 
Danemark 18 p. c. en Suisse 20 p. c. En Prusse où les 
suicides dans l'armée sont nombreux, la part qui revient aux 
âges inférieurs à 30 ans est assez élevé : 25 p. c. 

Mais les rapports que nous venons de donner, n'établissent 
pas en réalité la fréquence du suicide aux différents âges. Ils 
indiquent bien dans quelle mesure les différentes classes d'âges 
contribuent à former la masse des suicidés; cette mesure est 
tout naturellement déterminée d'abord par l'importance de 
chaque classe d'âges dans l'ensemble de la population. Pour 
avoir le coefficient vrai du suicide à chaque âge, il faut com- 
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parer le nombre des soicûlés de chaque âge ayec le nçqabre 
des Fi¥aot9 de eet %e. On i^ti/mt ainsi en faisait }.a ^stinc- 
tion par sexe le (iableau XIII établi d'après les calcujis 4fi 
Prinziog, Krose i8t les chiffra de la sjMistLqae officielle. {Vç^r 
taM«au Xin, p. 93.) 

On Toit que le taux des suicides augmente ayeç l'^g^ (^t 
atteint son maximum dans les âges supérieiurs, b^ non p^ 
yers l'Age de «40 À 50 ans, comme les 'Çhi^res absolus pou- 
vaient le faire croira. La régularité ^olue de J'accroisse^iiQe^t 
est interrompue, en Prusse, pour l'Agée ^ 20 à ^ ans, où ii 
y a, pour Les femmes comme pour les hommes, un coefficient 
supérieur à celui des âges qui suivent immédiatement. Pour 
les femmes, en g^érid, dans plusieurs pays l'augmentation 
du taux de suicides n'est pas parallèle au mouvement des âges 
de 20 À 40 a^. 

En comparant les sexes quan^t au taux de fréquence du sui- 
cide, on remarque que c'est pour les âges de 40 à 60 ans que 
la dilSérence entre eux est la plus ^coentuée. C'est à ce 
nomment aussi que l'homme est le plus aotiyewLent occupé et 
préoccupé, qu'il déploie les plus grands efforts pour assurer 
sa vie matérielle et celle des sjens, tandis que la femme, 
après qu'elle a passé l'époque critique de son établissement 
matrimonial qui lui apporte parfois des déceptions et des 
mécomptes cruels, -?— ce qui .explique l'élévation du taux de 
suicides du sexe féminin de 20 â 25 ws -r- entre 30 et 
50 ans, se consacre entièrement à son foyer, à ses enfants 
et na généralement pas le temps de s'arrêter à ses propres 
misères, quand elle en a. 

On peut remarquer également que la Prusse a des taux de 
suicides plus élevés que la France pow les âges inférieurs e^ 
moyens ; cela est surtout vrai pour les hommes. La France 
ne dépasse la Prusse que pour les âges supérieurs, à 60 ans 
pour les feimmes et 70 ans pour les hommes. Ne pourrait-on 
pas dire qu'en Prusse on se suicide plutôt parce que l'on trouve 
la vie trop difficile, tandis qu'en France plutôt on la trouve 



Nombre <!• snioldeB par sexe ôm chaque âge 
par 1 million d'habitants des mêmes âge et sexe. 

TABLEAU Xm 



AGES 



S 



o 



40 









Ié 



10 15 ans . 
15-90 . . 
90-25 . . 
95-90 . . 
3040 . . 
40^ . . 
5060 . . 
60-70 . . 
70« . . 
80 et plus. 

10-15 ans . 
15-90 . . 
90-25 . . 
95-30 . . 
3040 . . 
40W . . 
50-60 . . 
60-70 . . 
70-80 . . 
80 et plus. 



HOMMES 



31 
179 


94 


80 


93 
144 


360 
324 


344 


985 


969 


441 


360 


365 


350 


683 


597 


706 


516 


868 


850 


969 


711 


969 


890 


1,109 


919 


969 


1,096 


1,906 


1,035 


1,044 


1,403 


959 


967 



9 

99 


31 


195 
96 


88 


99 


79 


198 


97 


167 


150 


188 


137 


909 


176 


904 


196 



38 

83 

66 
138 
182 
987 



19 
91 

92 

106 
194 
167 
199 
944 



79 
139 

176 

995 

993 

99 



47 
93 
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trop longue? Ne peut-on pas croire également que le suicide, 
plus fréquent qu'ailleurs, des personnes âgées en France est 
une conséquence de la diminution de la natalité ; beaucoup 
d'entre elles se trouvant isolées dans leur vieillesse ! Les 
Français n'ont pas, en général, autant de peine que les Alle- 
mands pour élever leurs enfants, mais ils sont privés dans 
leurs vieux jours des consolations et des attaches à la vie que 
donnent les familles nombreuses. 



L'influence préservatrice des liens de famille et du miariage 
à l'égard du suicide est mise en lumière par quelques statis- 
tiques étrangères, dans lesquelles on fait la distinction de 
l'état civil combiné avec l'Age. Nous avons vu que, d'après la 
statistique belge, les mariés auraient un taux de suicide plus 
élevé que les célibataires. Cela provient de ce que le nombre 
des célibataires est beaucoup plus élevé dans la population 
totale que celui des mariés. Il faut comparer âge par âge les 
suicidés par état civil au groupe de vivants du même âge, 
pour établir le coefficient de suicide de chaque état civil. 

Pour ne pas surcharger et allonger ce travail de tableaux 
de chiffres, je me bornerai à reproduire la statistique dressée 
en Suisse et qui a été publiée en 1903 dans la 137* livraison 
de \a Statistique de la Suisse. (Voir tableau XIV, p. 95.) 

Sauf pour le groupe des femmes de 50 à 59 ans, on con- 
state que les mariés ont, à tous les âges, un taux de suicide 
inférieur à celui des célibataires et des veufs. Cest parmi 
ceux-ci que la fréquence du suicide est la plus grande. La 
différence entre célibataires et veufs d'une part et mariés 
d'autre part est beaucoup plus grande pour les hommes que 
pour les femmes. 

Des résultats analogues ont été obtenus avec les données de 
la statistique pour la Suède (')» le duché d'Oldenbourg et la 

0) Voir Kroie, oavr. dté, p. 99. 
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L68 suicides répaxOs d'après Tâffe» le sexe et Tétat civil 
et leur proportion & la population en Suisse de 1881-1890. 

TABLEAU XIV 



CLASSES D'AGES 


Nombre de suicides par 1 million II 
d'habitants de craque groupe II 


CiUBATAIBES 




VEUPS 


HOl 

15-19 ans 


ons 

144 






».i9 

30^ 

4049 


420 
777 
990 
1.087 
1,011 
971 
708 

42 

99 
131 
113 
105 
121 
121 


310 
398 
576 
697 
684 
512 
286 

51 
91 
90 
128 
119 
74 


442 

1,030 
1,573 
1,760 
1,278 
1,001 
861 

316 
129 
169 
153 
174 
137 
88 


50^ 

6069 


70-79 

80 ans et plus 


FXl 

15-19 ans 


iO.29 


30-39 


4049 

6059 


6069 


7079 


80 ans et plus 



0) Extrait de la SkUiHiquê de la Suisse, 137« lirraboo, p. 129. 
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France. Pour ce pays, Dorkheim a eu le mérite de calculer 
exactement ce qu'il appelle le coefficient de préservation de 
mariages en soumettant les résultats de la statistique officielle 
à une longue et patiente analyse (^). Mais fidèle à son système 
sociologique qui attribue aux liens sociaux qui entourent 
Thomme, l'origine et la force de toutes les influences qui se 
font sentir sur lui, Durkheim fait remonter l'immunité relative 
dont jouissent les mariés à l'égard du penchant au suicide, non 
pas au mariage, mais à la société conjugale et plus spéciale- 
ment aux liens de la famille, à la société conjugale renforcée, 
cimentée, « intégrée » par l'amour qui unit les parents et les 
enfants. Le sociologue français trouve une confirmation de 
cette théorie dans le fait, qu'il prétend établir par des 
recherches statistiques, que les époux sans enfants ne bénéfi- 
cient de l'immunité que confert le mariage que dans une 
mesure beaucoup moindre que celle dont jouissent les époux 
avec enfants ; dans ce fait aussi que les épouses sans enfants, 
loin de bénéficier de l'immunité, ont un taux de suicide supé- 
rieur à celui des femmes célibataires. 

Ces deux faits ne peuvent être indubitablement établis que 
lorsqu'on connaîtra le nombre des époux sans enfants qui 
existent au sein d'une population donnée et qu'on pourra 
comparer à ce nombre celui des suicides survenus parmi les 
époux de cette catégorie. Les calculs que Durkheim a faits, 
si ingénieux soient-ils, ne peuvent remplacer l'observation 
directe des faits. 

On comprend facilement, du reste, sans qu'il faille avoir 
recours à une théorie sociologique pour l'expliquer, que le 
lien naturel et très fort qui unit à ses enfants un père ou une 
mère, soit de nature à lui faire repousser l'idée d'un suicide. 
Que l'amour d'un père pour ses enfants, la considération des 
devoirs qu'il a assumés envers eux soient même plus effi- 
caces à cet égard que l'amour conjugal, c'est possible, et 

0) Voir Durkheim, Le Suicide, notamment, pp. 174-331 
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d'autant plus possible que les sentiments qui lient les parents 
aux enfants existent dans presque toutes les familles, tandis 
qu'on ne peut pas en dire autant de l'amour conjugal. 

Ces liens d'affection peuvent expliquer la différence qu'il y 
a entre les époux sans enfants et les autres. Mais ils ne 
suffisent pas à rendre compte, me semble-t-il, de l'écart con- 
sidérable constaté dans le taux de suicide des célibataires 
d'une part et des gens mariés d'autre part. 

J'incline à croire que c'est plutôt à des raisons d'ordre phy- 
siologique qu'à des influences sociales — celles de la société 
conjugale et familiale directement — que l'on doit attribuer 
la situation avantageuse des gens mariés au point de vue 
du coefficient du suicide. Le motif principal qui me détermi- 
nerait à préférer cette explication — que la statistique est 
impuissante à nous fournir avec les donnés actuelles — c'est 
que l'immunité relative dont jouissent les gens mariés n'est 
pas limitée au suicide ; elle s'étend aux causes de décès dans 
leur ensemble. Les célibataires ont un taux de mortalité plus 
élevé que les gens mariés. Si pour le suicide spécialement les 
liens familiaux exercent une certaine influence favorable aux 
mariés, il est difficile d'admettre que cette influence fasse 
sentir son action à l'égard des autres causes de décès et 
notamment des maladies. Or le suicide, encore que dépendant 
d'influences sociales qui préparent le terrain où il se déve- 
loppe, est l'aboutissement d'un état pathologique que l'on peut 
qusdifler d'usure physique ou morale et souvent physique et 
morale à la fois. 

L'usure de l'organisme est en somme la cause générale de 
la mort; c'est elle qui donne beau jeu aux maladies lorqu'elles 
assaillent l'homme; c'est elle qui se traduit aujourd'hui 
spécialement par la névrose et la neurasthénie, qui produit le 
déséquilibre des facultés et l'impressionnalité excessive, 
sources du courant suicidogène. 

La mortalité plus grande des célibataires — par le suicide 
comme par les autres causes — pourrait n'être que la manifes- 
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tation de l'usure plus rapide de l'organisme chez ceux qui se 
trouvent dans des conditions de vie qui sont toujours anor- 
males et qui souvent sont irrégulières. 

Le taux de suicides supérieur des célibataires serait plutôt 
l'expression de Tinfluence novice du célibat que du coefficient 
de préservation du mariage. Le taux des suicides des mariés 
serait normal ; celui des célibataires serait anormal, aggravé 
par l'effet de causes spéciales au célibat et qui sont d'ordre 
physique et moral: l'irrégularité de la vie, l'agitation, 
l'isolement, la concentration égoïste, le manque d'attache et 
d'affection consolante, réconfortante dans les épreuves de la 
vie. 

Avec cette interprétation, on comprend facilement pourquoi 
il n'y a pas la même différence au point de vue du taux de 
suicide entre les femmes mariées et les femmes célibataires 
d'une part qu'entre les hommes des deux catégories d'autre 
part. Point n'est besoin pour cela d'avoir recours à une théorie 
hasardée et étrange comme celle de M. Durkheim qui consiste 
à prétendre que, par elle-même, la société conjugale nuit à la 
femme et aggrave sa tendance au suicide (^). Pour expli- 
quer que l'épouse ne jouit pas au même degré que l'époux 
de la prétendue immunité que M. Durkheim a découverte 
chez les mariés, cet auteur cherche a établir que « l'épouse 
profite moins de la vie de famille que l'époux f» du moins en 
France, car il ne base ses raisonnements que sur des calculs 
— pas des statistiques — relatifs aux observations faites dans 
ce pays. Et c'est le fait de l'écart peu considérable entre 
femmes mariées et femmes célibataires au point de vue du 
taux de suicide qui a amené M. Durkheim à formuler sa 
théorie. 

Ce fait s'explique aisément sans que l'on doive recourir à 
une thèse qui va à l'encontre absolument de la constatation 
principale faite en ce qui concerne la participation des deux 

0) Dnrkheim, Le auieide, p. 196. 
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sexes au suicide : c'est que les hommes se suicident quatre et 
même cinq fois plus que les femmes. 

Il y a peu de différence au point de vue de la fréquence des 
suicides entre les femmes célibataires et les femmes mariées, 
parce que les femmes célibataires sont à Tabri de la plupart 
des influences qui aggravent la situation des hommes céliba- 
taires au point de vue de la mortalité générale comme du 
suicide. Moins indépendantes, moins isolées, elles sont moins 
accablées par les soucis, moins exposées aux dangers qu'en- 
trafnent l'indépendance et l'isolement. Même quand elles 
doivent faire face elle-même à leurs besoins matériels, elles 
ne sont que rarement obligées, surtout à partir d'un certain 
âge, de se jeter dans la mêlée ardente de la lutte pour la vie ; 
la plupart gagnent leur pain quotidien dans l'accomplissement 
de tâches qui se rapprochent sensiblement de celles que la 
femme mariée accomplit à son foyer. Cest à cause de cette 
analogie de situation économique et de genre de vie qu'il n'y 
a pas entre les femmes célibataires et celles qui sont mariées 
de grande différence au point de vue du taux de suicide. 

Je suis convaincu que si nous avions des statistiques 
détaillées des suicides par état civil dans les grandes villes, 
on verrait que dans les milieux où la femme parvient à se 
créer ou est obligée de conquérir une situation économique 
indépendante hors du foyer domestique, le suicide parmi les 
femmes célibataires est beaucoup plus fréquent qu'ailleurs et 
distance d'une façon plus notable le taux de suicide des 
femmes mariées. 

M. Durkheim (^) a été plus heureux, me semble-t-il, dans 
l'interprétation de l'influence sur le suicide de certains facteurs 
cosmiques et notamment de la température. 

(1) Durkheim, Le êuieide, pp. 83 à 106. 
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On est généralement d'accord pour reconnaître que le 
climat na aucune influence. Mais on a prétendu établir 
un rapport de causalité entre la température et le suicide. On 
le déduisait des variations saisonnières du suicide qui coïn- 
cident avec les variations de la température. Morselli a con- 
staté en étudiant 34 périodes différentes dans 18 Etats 
européens que le maximum des suicides tombait pendant la 
période estivale dans 30 cas, soit 88 p. c. ; le minimum pen- 
dant l'hiver dans 30 cas également; 26 fois sur 34, soit 
76 fois sur cent, les saisons se rangent dans Tordre suivant ; 
été, printemps, automne, hiver. Et il s'agit de pays très diffé- 
rents au point de vue du climat, conune le Danemark et 
l'Italie, la Suisse et l'Espagne. 

Part proiK>rtionnelle de chaque saison 
dans le total annuel des suicides de chaque pays. 

TABLEAU XV 



SAISONS 



CIO 






aa 00 

u 



00 



•Sofc 



g>o 

EOO 



fs . 00 



Eté . . . 
Printemps 
Automne . 
Hiver . . 



312 

284 
227 
177 



1,000 



301 
275 
229 
195 



306 
283 
210 
201 



307 
281 
217 
195 



308 
282 
218 
192 



315 
281 
219 
185 



1,000 



1,000 1,000 



1,000 



1,000 



290 
284 
227 
199 



1,000 



Les variations mensuelles du suicide sont également d'une 
régularité remarquable. A partir du mois de janvier inclus la 
marche du suicide est régulièrement ascendante de mois en 
mois jusque vers juin et régulièrement régressive à partir de 
ce moment jusqu'à la fin de l'année. Durkheim reproduit des 
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statistiques nombreuses qui établissent ce fait indubita- 
blement. 

Morselli et l'école italienne ont vu, dans ces faits, une 
influence déterminante de la température sur la fréquence de 
suicide ; ils ont d'abord prétendu que la chaleur, par l'action 
mécanique qu'elle exerce sur les fonctions cérébrales, entraîne 
l'homme à se tuer. Mais s'il est vrai que des chaleurs anormales 
comme des froids anormaux provoquent parfois des suicides, 
on ne constate pas un rapport constant entre le taux des 
suicides et la température saisonnière. On se tue beaucoup 
plus au printemps qu'en autonme. Le suicide n'est pas le plus 
fréquent aux mois de juillet et d'août; le maximum tombe 
généralement en juin. De même le minimum ne tombe pas en 
janvier, qui est le mois le plus froid, mais en décembre. 
M. Durkheim a trouvé une explication beaucoup plus satis- 
faisante de cette répartition proportionnelle de la fréquence 
du suicide entre les mois. Il a d'abord établi qu'il existe un 
parallélisme parfait entre les variations mensuelles du suicide 
et celles de la longueur des jours. (Voir tableau XVI, p. 102.) 

La répartition des suicides par mois qui est indiqués à ce 
tableau pour la France, est exactement la même dans les 
autres pays où Ton peut établir cette donnée, notamment en 
Italie et en Prusse. Elle n'est donc pas spéciale à la France. 
La longueur de la journée est sensiblement la même du reste 
pour les pays européens. 

Le mouvement des variations de la longueur moyenne 
de la journée est exactement la même que celui de la réparti- 
tion mensuelle des suicides. Tous les deux atteignent leur 
maximum d'augmentation de janvier à avril ; leur minimum 
d'avril à juin. Le mois de juin est le mois où les jours sont 
le plus longs et où l'on compte le plus de suicides. On retrouve 
la même correspondance dans la période de diminution. 

Ce rapport est curieux. Il n'est pas fait pour étonner lors- 
qu'on sait que la plupart des suicides ont lieu le jour. D'après 
les observations de Brierre de Boismont relatives aux suicides 



Comparaison des variations mensuelles des soioides 
avee la longnenr moyenne des Jonmées en Franoe. 



TABLEAU XVI 



MOIS 


i\ 


AcCR0U8DiniT« 

R 

DlMUTOTIO!! 


Combien de H 

coicides par moisH 

sur looo II 

taiddes ennoela | 


AGCROngEMIHT 
R 

DiMMunov 






Aeeroisêement. 




Accroissement, 


JanTier . . . 


9h.l9' 




68 




Fémer . . . 
Mare 


10.56' 
12,47' 


De janvier à avril : 
55 p. c. 


80 
86 


De janvier à avril: 
50 P.C. 


Avril 


14,29' 




102 




Mai 

Juin 


15.48' 
16. 3' 


1 D'avril à juin : 
10 p. c. 


106 ^ 
107 


Davril à juin : 
5 p. c. 






Diminution. 




Diminution 


Juillet 

Août 


15 b. 4' 
13.25' 


Dejninàaoût: 
17 p. c. 


100 
82 


De juin à août : 
24p. c. 


Septembre . 
Octobre. . . 


11 . 39' 
9,51' 


D*août à octobre: 
27 p. c. 


74 
70 


D*août à octobre: 
27 p. c. 


Novembre . 
Décembre . 


8.31' 
8.11' 


D*octobre à décembre : 
17 p. c. 


66 
61 


D'octobre k décembre : 
13 p. c 



commis à Paris de 1834 à 1843, trois cinquièmes avaient eu 
lieu le jour, un cinquième le soir et un cinquième la nuit. La 
statistique prussienne confirme cette constatation. La part de 
la nuit dans les suicides n'est que d'un peu plus de 20 p. c* 
Il est tout naturel dans ces conditions que le nombre des sui- 
cides augmente avec la durée des jours. 



(^) La longueur indiquée est celle du dernier jour du mois. 



- 405 ^ 

Il n'est pas possible d'attribuer cette influence du jour à 
Faction du soleil et de la température, dit Durkheim ; en effet 
les suicides commis au milieu de la journée, c'est-à-dire 
au moment de la plus grande chaleur sont beaucoup moins 
nombreux que ceux du soir ou de la seconde matinée. On cons- 
tate même qu'en plein midi il se produit un abaissement 
sensible. Cette explication écartée, il n'en reste plus qu'une 
de possible, continue M. Durkheim, c'est que le jour favorise 
le suicide parce que c'est le moment où les affaires sont le 
plus actives, où les relations humaines se croisent et s'entre- 
croisent, où la vie sociale est le plus intense. 

Ce n'est pas seulement parce que les jours deviennent 
plus longs au printemps que l'activité de l'homme s'accroît ; 
elle est encore excitée directement par le renouveau de la 
nature qui agit sur les forces physiques de l'homme; de plus 
les travaux de la campagne reprennent, ceux du bâtiment 
aussi. 

Cest par ce redoublement d'activité qu'il faut expliquer 
également le fait constaté partout (en Belgique par les 
rapports de gendarmerie dont j'ai parlé plus haut) que les 
accidents du travail sont plus nombreux au printemps et en 
été que dans les autres saisons. 

M. Durkheim cite d'autres faits qui fournissent encore une 
preuve de l'influence de l'intensité de la vie sociale sur la 
fréquence du suicide. C'est ainsi qu'il résulte de statistiques 
citées par lui que dans les grandes villes l'écart entre les 
saisons au point de vue de la distribution du suicide serait 
moindre que dans les campagnes, et que c'est généralement 
au printemps qu'à lieu le maximum, alors que dans les autres 
parties du pays, c'est en été. 

Cela cadre bien avec ce que nous savons de la vie urbaine 
dont le mouvement n'est pas ralenti en hiver dans la même 
mesure que le travail et les relations à la campagne, ce qui 
explique que la différence dans les variations saisonnières 
soient moins sensibles dans les villes. Par contre, il se produit 
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dans celles-ci en été un ralentissement des affaires causé par 
l'exode momentané d'une partie de la population qui est la plus 
activement mêlée à la vie sociale. 



Ces dernières conclusions auraient besoin d'être confirmées 
par des observations plus nombreuses et plus étendues. Elles 
me paraissent admissibles parce qu'elles cadrent parfaitement 
avec les constatations que j'ai faites au cours de cette étude 
et qui toutes aboutissent à mettre en évidence Tétroite rela- 
tion, le lien de causalité, qui existe entre le développement 
du suicide à notre époque et les conditions de notre vie 
sociale. 

Par vie sociale, j'entends l'ensemble des rapports qui 
unissent les hommes dans la société^ les relations multiples 
qui les attachent à un milieu social déterminé en dehors du 
foyer domestique, l'activité intellectuelle ou manuelle qu'ils 
y déploient pour s'assurer les moyens d'existence, pour 
acquérir, conserver ou élargir une situation conforme à leur 
rang et condition, relations et activité qui créent à chaque 
groupe social, une mentalité spéciale, les manières d'être, de 
sentir, de penser, d'apprécier les hommes et les choses qui 
sont communes à tous les membres du groupe et qui les 
rendent sensibles aux mêmes influences, et accessibles aux 
mêmes désirs, aux mêmes ambitions. 

Nous avons vu que le coefficient du suicide varie en fonc- 
tion de ces conditions de la vie sociale et de la mentalité 
qu'elles déterminent. 

L'homme se suicide beaucoup plus que la femme, parce 
qu'il est directement mêlé à la vie sociale ; sa vie est beaucoup 
plus mouvementée, son caractère est plus vif (^), son activité 



0) Explication déjà donnée par Gasper dans ses Bntràgê tmr mêdidmêehén 
8Mi9Uk. Berlin, 1895, p. 49. 
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est plos grande et il est plas immédiatement frappé par les 
souffrances, les déceptions qui sortent du milieu social dans 
lequel il lutte pour vivre. Dans les centres urbains où la 
femme occupe une plus grande place dans la société et où son 
activité se rapproche de celle de Thomme dans certains 
milieux, l'écart entre elle et l'homme au point de vue du taux 
du suicide diminue. 

Les professions commerciales et industrielles fournissent 
plus de suicides que les autres, et notanmient que l'agricul- 
ture. L'activité que l'on y doit déployer est bien plus grande, 
tout en étant unilatérale ; la concurrence y est plus forte, les 
vicissitudes de gain et de perte y sont plus variable. La vie 
y offre plus d'émotions, de surprises ; elle use plus vite l'orga- 
nisme ; elle exige plus d'efforts. 

Aussi voit-on que les perturbations périodiques, qui jus- 
qu'ici ont été inséparables du développement des sociétés 
capitalistes, provoquent une recrudescence du suicide. 

De même un changement considérable, brusque, qui se 
produit dans les conditions de l'activité économique d'une 
société, produit une excitation extraordinaire en môme temps 
que des besoins exagérés et des ambitions démesurées, qui, 
non satisfaits par la suite, sont générateurs d'actes de déses- 
pérance. 

Ces conditions de la vie sociale qui favorisent l'édosion du 
suicide se rencontrent à un degré éminent dans les villes et 
les centres industriels, il est naturel que la fréquence du 
suicide y soit plus élevée que partout ailleurs. C'est dans les 
grandes villes où sont accumulées les richesses matérielles 
et les convoitises, où la vie économique, intellectuelle, poli- 
tique, mondaine, atteint son maximum d'intensité, où le pas 
de l'homme à la poursuite de la fortune, ou du plaisir, ou du 
bonheur, se fait plus hAtif, plus fiévreux que partout ailleurs, 
c'est là que la vie apparaît à beaucoup comme un fardeau 
intolérable. 

Dans l'histoire des peuples européens modernes, le suicide, 
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noas l'avons vu, est un phénomène récent, comme phénomène 
social, comme phénomène de masse. Il a trouvé dans l'indus- 
trialisme, propagateur et pionnier de la culture matérielle, 
un puissant semeurs d'appétits, d'espérances et de déceptions. 
Il a rencontré dans une force morale — la religion et spécia- 
lement la religion catholique — une barrière à ses progrès. 

Chose remarquable ! le développement du suicide dans la 
société européenne date de la môme époque exactement qu'un 
autre fait, qu'une autre tendance funeste aux générations 
actuelles : la diminution volontaire de la natalité qui, dans 
certains pays, a atteint un degré tel que l'on a pu prononcer 
à son propos le mot grave, d'une gravité mortelle, de « sui- 
cide social ». C'est aux années 1873 à 1875 également que 
remontent les premières manifestations généralisées de ce mal 
qui menace les peuples les plus civilisés dans leurs sources 
de vie. 

Preuve suprême que le progrès du suicide a marqué une 
date critique dans l'histoire de la civilisation moderne et qu'il 
se rattache à des modifications profondes dans l'état social et 
moral des peuples qui en sont les représentants. 



